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CHAPITRE PREMIER. 

Environs dt, Gtruve. Sa population. Ancienneté 
de utu vilU. Son nom. Etymologie de celui des 
AUobrogu. Remarqua fur le mur que Juîes- 
Cffar éUva contre Us Helyétiens. Autres remar- 
ques fur les aittiquiUf Je Genève. Temple d'A- 
foilon, À U pluct où efi tmjourêhm li^ife 
catkédra/e.Toaiieau de Henri ^ duc de Rohan. 
Aruçdi^es _^r fa ptrfamu 6r fonfils Tancrede, 
A/ttaious fur d'Auiiffié y mort à Genève. 

XjA ville de Genève St Ces envirom offrent aux 
yenx.des rtryaçnn le fpeôsde riam des bewtis 
Tome JI.. A 
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de la natute, 6c celui de la profpéritë fille de 
l'induftrie. Cette république , dont le territoire 
n'a guère plus d'une lieue de diamètre , vit dans 
l'abondance des chofes néceffaires. Refpeftée d$ 
fes voifins , tranquille au r dehors , mais fôuvent 
agitée par les différends entre la magiftrature &t 
le peuplf y ell^ reffi^mble aux abolies, occupées 
tour-â-tpuf-à aiiîaÂer & à s entre - détruire. 

» y 

^çpi lyftpire .fi ité ^écrite par Spon , écrivain fa- 
vant , dont Pouvrage rend compte des différentes 
époques de foh gouveiftement. ^Ça , ïoaffi^on 
politique qyi forme ajn jnêJange,d'^riftocratie & 
de démod^atie , n'eft pas alfée à connoitre. Calvin , 
^uê <îeneve regàrdoit comme im'1égÎ5latëMtVi^ 
fembla Tes IcMx & en r fit dm code , dont Je tems 
fit voir les abus. Après avoir eifuyé différentes 
^feconffes , cette république s'eft vue rédtdte à 
employer une médiation étrangère. 'La Fràiice , 
les cantons de Zurich & de Berne firent rédiger 
* eh 1738 le règlement qui devoit être la bafe 
dé fa conflitution politique ; mais les Genevois 
s'étant réfervé le droit attaché à Tétat d'uii peu- 
pie libre , d'y faire des changemens , cet ouvrage 
différemment expliqué a donné lieu à de nou- 
veaux débats t}m ne font pas encore terminés ^ 
malgré tout l'art des négociateurs. Une > foule 
diécrits , dont on inonde le public , ne i^t qu aug- 
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menter l'embarrs^ des difcuflîons , en exerçant' 

Tefjprit de ce peuple auifi inquiet que fubdl,* 
qui emploie les heures deftinées au repos & aux 
dékffemens , à argumenter fur les affaires d'état. 
Nous renvoyons ceux qui voudront s'inftruire. 
du gouvernement de Genève aux auteurs qui enl 
ont traité , & fur r tout à l'article de Genève du. 
Diâionnaire de la SuiiTe^ qui en contient un 
tableau afiez.'jii&u 

Céfar eft 1^ plus, ancien hiftorien qui wtfit 
mention de Genève. Exittmùm oppidum Allo^ 
btûffim efi \pT07çimumqûc Hctvctiorum finibus^- 
Ctneva. Qufilqiiès favans Iwr ont donné le nom 
& Aurélia AUçèrogum&cd^Aureilmnà y fan^ avoir 
d'autres garansrqu^une tradition fort incertaine 
qui attribue à Tempereur Aiu-élien la gloire d'a- 
voir reftaurë G^eve en h» donnant fon nom. 
Les Âllobrogés qui habitoient la Savoie , étoient 
d'origine Gaulolfe ; leur nom dérivé de la langue 
Bretonne , fignifioit étrangers bafannés , & leursi 
defcendans fembknt encore juftifier la même épi- 
diete. Ces* peuples pluiieurs fois en guerre avec 
les Romains ^ & obHgés de fe foumettre après 
avoir été déâits y iàuverent Rome de la conju- ^ '. 
radon de Catilina : Sallufte & Plutarque nous ont 
tranfmis cQs détails. Ils avoient envoyé des dé- 
putés à Rcxcp^ pour obtenir im adouciffement à 
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knr fort Oppranés par lés gouverneurs Romains,: 
accablés fous le poids des impôts Se des dettes ,: 
invités par les chefs de la confpiratioh à fe déli- 
vrer d^un joug pefarit ^ ils préférèrent de. refter 
fidèles à la* république , &c trahirent ceux qui: 
leur avoient propofé d'entrer dans, cette entre-; 
prifedangereufe.Ce fut fur leur territoire , le long> 
de la rive droite du Hhône, que Céfair éleva ce! 
mur ou retranchement qui empêcha les. Helvé^' 
tiens de pénétrer dans la Gaule^ ^i 
'^ Le nom ^oppidum y que Céfar donne à bu 
ville de Genève 9 feit préftimer qu'elle n'étoitpas. 
coniîdérable de fon tiems. Le votfinage de N701I; 
ou Coloma Eijûefiris^ ok Tan trouve un grande 
i4ombre de itionumens des Romains* confirme 
eette idée, & fait préfumer quc.Géneven^ été 
long-tems qu'un bourg. L'infcrtpâoÎL cbnfcrvée^ 
ûxr la porte de ThôteWe-ville , dans laquelle fe 
trouve le mot vianis qui paroît déBgner les hâ« 
bitans d'un bourg , vient encore à l'appui de mon 
fentiment. 

• Genève eft rempli d'infcriptions romaines , dont 
quelques - unes y ont été tranfportées de Nyon 
&L de Verfoy ; mais le tems en a détruit une par« 
de. L'opinion qu'il y avoit autrefois un temple 
d'Apollon à la place où eft aujourd'hui l'églife 
de ùîmt Pierre , eft fondée fur une preuve aftez 
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légère ; c'eft une tête du foleil , jpkcëe dahs uh 
des murs du teinple. Ni Spon^ ni Patin qu'il 
dte 9 ne l'ont jugée de la bonne antiquité. Quel«> 
ques infcriptions anciennes , contenant des vœux 
à Apollon 9 fervent uniquement à prouver le culte 
que des particuliers rendoient à ce dieu* Le tem- 
ple de (àint Pierre a été réparé il y a une ving- 
taine d'années. La façade décorée de quatre grandes 
colonnes d'ordre corinthien , a quelque rapport 
avec celle du Panthéon de Rome. Dans l'intérieur 
eft le maufo^e du duc Henri de Rohan y l'uh 
des grands bornes du fiecle paifé* Il avoit quitté 
Genève au commencement de Tannée 1638 ^ 
pour joindre l'armée du duc de Saxe-Weimai", 
Ayant reçu une blefTute au combat de Rhinfeld , 
il fe fit tranfporter à Zurich & de là 'à Kônig» 
feld , où il mourut le 13 avriL Son corps fut 
porté à Genève, où ià veuve Marguerite de 
Béthune , fille du grand Sully , lui fit élever le 
monument qu'on y voit encore , &c dans lequel 
fut enfuite dépofé le corps de fon fils Tancredé^ 
dont la naiifance & l'exiftence rendues probléma- 
tiques, fixèrent long-tems la curiofifé de toute 
l'Europe. Les détails fuivans fur cet homme cé- 
lèbre ne pourront qu'intéreffer le leâeur. 

Henri duc de Rohan , après avoir long-tems 
feutenu ^e parti des protéftans, dont U fut un 
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des che(s 9 trata enfin avec la cour de France ^ 
qui lui fit reflituer fès biens% à condition qu'il 
fortiroit du royautne & daneureroit à Venife 9 
jufqu'à ce qu'il plût au roi de le rappeller. Il s'y 
rendit fur la fin dc^ l'année 1619 , & y trouva 
Marguerite de Bëthune Ton époufe , qui étoit 
arrivée avant lui. Ils vécurent enfeinble dans la 
plus parfaite intelligence, couchant dans la même 
chambre , & fouvent dans le même lit. 

Le zèle infatigable du duc pour les intérêts 
de la religion proteftante , ne demeura pas oifif 
pendant ce féjour. Se trouvant à portée d'avoir 
des correfpondances à Conftantinople , il fut bien- 
tôt tti relation avec le patriarche Cyrille Lafcaris y 
qui avoit envoyé un député aux églifes d'Angle- 
terre , de Hollande & de Suiffe , pour tenter leur 
réunion avec l'églife grecque. Il avoit donné en 
même tems une confeffion de foi affez femblable 
à celle de Genève. j 

Ce patriarche propofa au duc de Rohan d'à-* 
cheter du grand-feigiieur le royaume de Chypre 
pour la fômme de loo^ooo écus , à la charge 
de payer à la Porte un tribut annuel de xo^oo 
écus. Ce marché ^ par lequel l'isle de Chypre au- 
roit rapporté davantage qu'auparavant, fut pro- 
pofé au fultan. qui l'accepta. Une acquifitîon dç 
cette importance , qui devoit fouftraire pour tou-r 
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jours le duc de Rohan à la domination de lar 
Fiance & le mettre en état d'offrir un afyle afluré 
aux proteftans qui voudroient s'y établir. , ne pou- 
voit fe faire fans vendre une partie des biens 
qu'il avoir dans le royaume.' Son époufe lui pa- 
rut la feule perfonne capable ^'exécuter cette im- 
portante commiffion. Il réfolut de l'envoyer à 
Paris , quoiqu'elle fût groffe &C qu'il eût tout à 
craindre du cardinal de Richelieu qui , fi elle lui 
^onnoit un fils , ne manqueront pas de le lui en- 
lever pour ôtcr un foutien aux proteftans. 11 con- 
vint avec la duchefTe qu'elle ,arriveroit §c accou- 
cheroit à Paris le plus (ecrétement poflible , 
qu'elle remettroit fon en&nt en main fûi'e & ne 
fe montreroit en public que lorfqu'elle feroit ré- 
tablie. Ce plan s'exécuta hcureufement ; la du- 
cheffe vint à Paris avec la princeffe Marguerite 
iâ fille unique , & une feule femme de chambre : 
elle donna le jour àun fîk le iS décembre 1630, 
& le fecret fiit fi bien gso-dé , que ni le cardinal , 
ni le public , n'en eurent aucune connoiffance. , 
Le duc de Rohan ayant obtenu par fes fervices 
auprès des SuifTes la permiffion de reparoître à ta 
cour , vint à Paris en 1634 , & vit plufîeurs fpis 
fon fils ; mais continuant à fe défier du cardinal., 
il perfifta à garder le fecret fur fa naiflfance; 
.La mort du patriarche Çytille ayant fait manquer 
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Tachât de Tisle de Chypre , le duc prit le com^ 
mandement des troupes Françoifes en Lorraine ^ 
& le quitta bientôt après pour fe retirer à Genève. 
Pendant ce tems , Marguerite de Rohan fa fille y 
regardée comme la plus riche héritière de France 9 
ayant iak confidence à quelques amis de la naif- 
fance de Tancrede , écouta les confeils qu'ils 
lui donnèrent de faire enlever fecrétement ce 
frère inconnu ^ & de Êdre croire à Tes parens 
qu'il étoit mort. Ce complot fut exécuté ; &c le 
jeune Tancrede , que fa mère avoit envoyé au 
château du Breuil en Normandie fous la garde 
du iieur de Prëfontaine fon maître - dliôtel , fut 
livré à (es ennemis. Deux exprès vinrent à Paris 
annoncer fa maladie fie enfuite ia mort à la du- 
chefTe qui ^ n'ayant aucun foupçon des intrigues 
de fa fille 9 & comptant fur la fidélité de fon 
maître-d'hôtel y ne douta point de la vérité de ce 
rapport. Elle en informa le duc de Rohan , qui 
étoit sdors au camp devant Rhûifeld, fervant 
comme volontaire fous les ordres du duc de 
"Weymar. Cette fâcheufe nouvelle , & les blef^ 
fiires qu'il reçut en cette occafion j le conduifî-» 
] ent au tombeau. Priolo fon fecretaife , qui s'étoit 
retiré à Genève , plus dévoué à mademoifelle de 
Rohan qu'à la ducheffe , fuppofa avoir reçu un 
ordre de celle-ci de brûler tous les papiers qm 
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concemoîent la nùifance de fon fils. Cependant 
le jeune Tancrede avoit ëtë remis à un dbmefb^ 
que afEdé du fieur de Ruvigny , Tune des créatures 
de mademoifelle de Rohan. Ruvigny le fit con« 
duire à Calais , d'où il fut tranfportë en Hollande, 
&c nûs en penfion à Leyde fous le nom de 
"M. Charles , chez un marchand nommé Poumg. 
Là, ce rejeton d'une âmille illuflre , s'ignorant 
lui - même , alloit au collège &c continuoit tran- 
quillement (t& études à 1 univerfité ^ lorfqu'un 
événement imprévu donna lieu à des découvertes 
qui mirent la duchefle de Rohan en état de 1^ 
tirer de Fobfcuritéy & de le reconnoître pour 
fon fils. Elle avoit eU déjà quelques avis qu'il 
vivoit encore ; mais ces avis n'étoient pas munis 
de preuves fuffifantes. Dans ces entrefaites ^ le 
mariage de fa fille fe coi^clut avec le comte de 
Chabot , qui obtint par le crédit de Gafton d'Or-» 
léans & du prince de Condé ^ avec la main de 
rhéritiere de Rohan , des lettres patentes de du-^ 
ché-pairie. La reine régente voulut qu'on ftipûlftt 
dans le contrat de mariage , que les enâns qui 
en naîtroient , feroient élevés dans la. religion 
catholique. Cette claufe déplut extrêmement aux 
réformés , & les difpofa en faveur de Tancrede 
qui étoit élevé dans la religion proteftante^ & dont 
Teiiâence commençoît à n'être plus un fecret* 
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: ' Dans le tems que ce mariage faifoit le plus de 
bruit, la duchefTe eut des avis certains que fon 
fils vivoit & demeuroit aâuellement à Leyde. 
Elle y envojra Rondeau , feigneur de Moteville , 
fon fccretaire, pour réclamer la perfonne de Tan- 
crede ; elle lui donna même pour cet effet une 
procuration , à l'aide de laquelle , après bien des 
difficultés fufcitées par un agent de la jeune du- 
chefïe , qui étoit allé à Leyde pour enlever ce 
jeune homme , il lobant du niagifhat & le ramena 
à Paris en 1645*. La duchefTe douairière nliéfita 
pas aie reconnoître pour fon fils ; il avoit , dit-on^ 
quelques traits de refTemblance avec le feu duc 
de Rohan. La jeune ducheffe foutint que ce 
Tancrede étoit un enfant fuppofé , que fà merer^ 
fàifoit paroître pour fe venger de ce qu'elle avoit 
époufé contre fon confentement le comte de 
Chabot. Cette conteflation, dont on peut voir les 
détails dans le recueil des caufes célèbres , fut por- 
tée devant les tribunaux ; &c malgré l'appui que 
la duchefle dousdriere avoit trouvé dans plufieurs 
de (es parens , malgré les preuves qu'elle avoit 
raffemblées , & qui portoient la légitimité de 
Tancrede jufqu'à l'évidence, le parti de fà fille 
) J l'auroit emporté , lorfque le duc d'Orléans & le 

•V*«v^ . prince de Condé , qui en étoient les foutiens , fe 

brouillèrent avec le parlement. On fait l'hifloire 
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de la guerre civile , où tout le royaume fat par- 
tage entre la cour & le parlement <k Paris. La 
àucheffe douairière jugea que Tancrede ne pou- 
yoit trouver une occafion plus- favorable pour 
s'amter la bienveillance de cette compagnie. II 
fut reçu comme volontaire dans fes troupes ; mais 
s'étant abandonné au feu de la première jeunefle » 
il lut tué dans une embufcade , d'an coup de 
piflolet , le 2 1 février 1 647. Sa mort mit fin à 
Tun des plus célèbres procès qu'on eût vus de 
long-tcms , & auquel les plus grands feigneurs du 
royaume avoient pris part. La mtre affligée der 
manda le corps de fon fils , qu'elle fit dépofer au 
temple de Charenton. Elle obtint enfuite , après 
lien des difficultés , du magiftrat de Genève la 
permiffion de le fiiire inhumer dans le tombeau 
de fon père , avec' une épitaphe énergique & 
touchante., qui peignoit fa fituation, Mais la haine 
de la jeune ducheffe de Rohan contre fon frer^ 
infortuné lé pourfuivit jufques dans le fein de la 
ten-e. Dès que fa mère fiit morte , elle s'intriguai & 
Ken que le roi écrivit aux chefs de 1^ république 
pour les prier d'effecer cette épitaphe , puifque 
Tancrede n'étoit point le fils du feu duc de Rohan. . {^^ » 

Un homme qui n'eft pas moins, célèbre , :. 

a. fon monument dans le même temple. Ceft ^^ 

Théodore Agrippîi d' Aubigné , guerrier , iàvam 
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théologien 9 un de ces hommes , en im mot , qui 
ont diftingué ce fiecle de troubles religieux & 
civils , dont la France fut agitée-, & qui a produit 
de grands crimes & de grandes vertus. 

D'AuKgné s'ëtoit retiré à Genève en 1629 9 
immédiatement après la publication de fon hif- 
toire du tems. Ou hiftoire univerfelle, qui lui 
attira la difgrace de la cour. On trouve dans les 
«lémoires de fa vie , écrits par lui-même , le dé- 
tail de ce qui lui arriva à Genève , où il fut char- 
gé de diriger les travaux des fortifications. On lui 
communiqua les fecrets de Tétat : il fut nommé 
préfident d'un confeil de guerre compofé de fept 
perfonnes ; mais comme on exigeoit qu'il prêtât 
un ferment de fidélité fous l'engagement d'un 
fecret inviolable , il fe démit de fa préfidence 9 
ne voulant point , dit-il dans fes mémoires , per-* 
dre fa liberté. D avoit publié une première édi- 
tion de fon Hifloirc univerfetU à Maillé en i6l5 ^ 
16 là &C1620. La fécondé parut à Genève en 
1626 fous le nom ^Amftçrdam. D'Aubigné ef-* 
fuya de vives perfécutions de la part de Mirôn ^ 
alors réfident de France en SuifTe , qui chercha 
à le feire chaflfer de Genève , fous prétexte de 
quelques mauvais propos qu'on Taccufoit d'avoir 
tenus fur le roi. Les magiflrats de Genève répond. 
£rent à TanibafTadeur avec reipeâ^ mais avec 
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fermeté , qu'après des enquêtes rigoureufes^ on 
avoit reconnu que l'imputation n'ëtoit pas fondée. 
Il avoit d'autres ennemis à Genève : le procu- 
reur-général , fils- d'un fyndic des .phis accré- 
dités, qu'on avoit obligé de céder quelques ter- 
reins pour fervir aux fortifications , chercha à in- 

■ 

çiieter d'Aubigné , à qui il àttribuoit ce déÊigré- 
ment. Sa famille ihfinua aux inàgiftrats que la nou- 
velle impreffion de fon HiJloiTC univtrfdlc feroît 
rejaillir le mécontentement du roi fur là répu- 
blique. Mais l'eftime qu'on avoit pouf lui le fit 
triompher de tous les efforts de Tes adverfâîres. 
D'Aubigné raconté que le duc cl'Epemon , fôn 
grand ennemi y avoit gagné dix fcélérats pour 
faffaffiner , & qu'il fit avorter toiis fes complots 
en fé tenant fur fes gardes , & ne fortant que 
bien accompagné pendant deux ans que ces gens 
rodoient aux environs de Genève. D'Aubigné 
avoit la tête chaude & Timaginatibn vive : on efl 
tenté de croire qu'il fe livrôit trop aifément à des 
fbupçons aufli atroces ; mais les horreurs dont 
il avoit été témoin pendant le cours des guerres 
civiles 3> & la mort funefle de deux rois juflifient 
^ défiance. Il fe remaria à Genève avec une 
veuve nommée Renie Burlamaqui , 5c fit à l'oc- 
cafion de fon mariage ce quatrain ii cpnnu : 
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Quand d'Aubigné fe vît un corps fans tété » 
It maria fon tronc pâle & ' hideux , 
Ne doutant pas qu'une femme bien faite 
Aurait, aCTez de tête pour tous deux. . ' 

*• • • 

L*épitaphè qu'il compofa lui - même pour fon 

tombeau , eft une efpece de teftament &c<^e leçon 

à fes enfims, dont le ftyle, eft, peu digne d^jin. 

homme de lettres. • ^ 

P'Aubignë avoît refprit naturellement porté 

àJa fetyre. On connoît fon roman des aventures' 

du baron de Fœnefte , où il a voulu tourna 

en ridicule le duc d'Epemon : c'étoit le tems 

I,.» l't***'' * 

des grands hommes & des bons mots. Quelques 
perfonnes lui attribuent la confeffion de Sancy • 
fatyre célèbre fur les affaires du tems. Il étoit 
porte au merveilleux : fon hiftoire du ievuie 
muet qui prédifoit. l'avenir & devinoit les chor 
fes les pjus cachées j le prouve affez, A Fâge 
de fix ans , il eut une viiîon , dont il parle dans 
£es mémoires. Il mourut à Genève en 1610% 
âgé de quatre-vingts ans. On doit rendre jùftice 
au. courte des Genevois qui ^oferent donner un 
afyle & leur confiance à un homme profcrit par 
un grand roi. Ils n'eurent pas toujours la même, 
fermeté dans des occafions femblables. Quelques- 
uns des juges de Charles premier , roi d'Angle-* 
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terre , s'éant retirés i Genève, madame Hen- 
riette d'Orléans , qui pouriliivoit les ennemis de 
Ton père , : fît tant pa.r '■ fon crédit i la cour de 
France y que le magiftrat de Genève leur fit dire 
de chercher un afyle ailleurs. Il en iëra parlé k 
l'anide de Vevay. 
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C H A P I T R E II. 

- 

Ifiglifi whédraU. MuJ^ue des pfeaumes. Antc^ 
doctes à ce fiijeu Librairie. Horlogerie. Etat 
des fciences. Anecdotes fur Voltaire. 

VTENE^E eft regardée depuis long-tems comme 
le boulevard de la SuifTe , & fur-tout du pinton 
de Berne , qui en échange a contribué au main- 
iit tien de ia liberté. La France , long-tems ennemie 

des ducs de Savoie ^ a fécondé les efforts & les 
meiures' qui ^ 'après un iiede de dangers , de 
guerrej^ & de négociations , ont rendu Genève 
entièrement indépendante. Il eft difficile de Jpien 
connoître la nature des droits que la maifbn de 
Savoie d'un côté , & les évêques de l'autre > 
exercèrent en différens tems fur cette ville. On 
a vu dans le cours de cet ouvrage quels étoient 
dans d'autres états de la Suiffe ces mélanges 
bizarres de liberté &: de dépendance. C'eff dans 
Tobfcurité du moyen âge 9 dans la foibleffe des 
empereurs d'Allemagne , dans les troubles & dans 
les fchifmes du gouvernement féodal 9 qu*il faut 
chercher à débrouiller ce chaos. Genève a été 
long -tems ville impériale. Les aigles qu'on voit 
dans ks armoiries & dans ks monnoies 9 & celles 

qu'on 
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qu'on nourrit <kns un quartier de la ville pour 

ramufement du peuple, font autant de monu<« 

mens de fon ancien état. Les droits qu^exerce-- 

rent les évéques & les ducs de Savoie , & qui 

n^ ont été entièrement éteints qu'aprèidès guerres 

ûnglantes , ne doivent pas être confondus avec 

ceux de la fouveraineté abfolue. 

On lit dans la Vie de Charlemagne par Eginard, 
& dans les Annales du moine Reginon , que ce 
prince paiTa dans cette ville en allant en Italie 
Tannée 773. Spon dit que ce prince fit mettre 
l'aigle à deux têtes fur le portail de S. Pierre ; 
k nuôs il cQOute y quelques lignes plus bas , qu'il 
eft plus vraifemblable d'en attribuer l'origine à 
Conrad le Salique , qui fe fit couronner roi de 
Bourgogne à Genève en 1034. 

L'églife cathédrale n'efl pas feulement deftinée 
au culte public ; c'eft là que s'aifemble le confeil 
général de la bourgeoifie , lorfqu'il élit les fyn- 
dics , ou quand il s agit de faire des loix , ou de 
prendre des réfolutions importantes qui dépen- 
dent du peuple aiTemblé, dont les droits font 
ceux du peuple Romain : Liges fancire y magifira^ 
tus creare , de btllo & pact decerrure, 

La liturgie des églifes de Genève eft à peu près 
la même que celle des églifes réformées de SuiiTe» 
Tome II. B, 
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On y prie publiquement après le fermon pour 
les rois de France 9 d^Âiigleterre & de Sardai- 
gne 9 ppur les Provinces-Unies , & pour tout le 
Corps He]<^ique> Le chant des pfeaumes y fut 
introduit a>^ la nouvelle doftrine. 
: Clément Marot, après avoir traduit en vers 
trente pfèaumes qu'il dédia au roi François pre- 
mier 9 & avoir reçu de Tempereur Charles-Quint , 
qui étoit alors en France , un préfent de deux 
cents piftoles pour un exemplaire qu'il lui en offrit, 
ié retira à Genève en 1 543 9 pour fe fouftraire 
aux perfécudons qui commençoient à s'élever 
contre les réformés. Il traduifit la même année 
vingt autres pfèaumes, qui fiirent imprimés à 
Genève avec les trente premiers. Cette édition 
ne fe trouve plus. Ces cantiques iàdrés 9 profcrits 
dans la fuite par Téglife romaine 9 furent d'abord 
approuvés à la cour de France. (*) L'autorité de 
Vatable, célèbre profe.ffeur en hébreu , qui avoit 
dirigé Marot 9 n'empécjia pas la faculté de théo- 
logie de Paris de faire des remontrances & des 
plaintes au roi fur cet ouvrage. 

« Les pfèaumes 9 félon un auteur de ce tems^ 
» ne fiirent pas d'abord mis en muiique 9 comme 

Il M » Il ■■ I I ■ M I ■ .1 I ■ I ^ 

(*) Voy. Bayle, Diffiormaire ^ zxûç\e GouDlMEf^ 
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>» on les volt aujourd'hui pfour âtre chantes au 

» prêche ; mais chacun leur donnoit tel air que bon 

y^ luifembloit,&ordiriaircment des vaudevillesé 

» Chacun des princes & courtiiànjL|M>rît un pour 

>» foi. Le roi Henri II aimoit Sc^M^pour le fien le 

» pfeaume , Ainji quon oyt le cd/f braire ^Itqfïel 

)» il chantoit à la chafTe. Madame de Valendnois , 

» qu'il aimoit , prit pour elle, Dufon4 de ma pen^ 

» fit , qu'elle chantoit en volte. La reine avoit 

>♦ choilî , Ne veuille pas , ô fire , avec un za fur 

» le chant des bouffons» 

» Théodore de Beze, retiré à Genève après Ma- 
» rot , acheva la traduftion des pfeaumes en vers. 
» Calvin eut foin de les mettre entre les mains 
>» des plus excellens muficiens qui fuffent lors 
)» en la chrétleneté , entr'autres de Goudimel , Se 
» d'un autre nommé Bourgeois^ pour les coucher 
v> en mufique. Dix mille exemplaires furent faits 
n dès-lors de ces pfeaumes mis en mufique , Se 
n envoyés par-tout. Au commencement chacun 
» les portoit , les chantoit comme chanfons fpiri- 
» tuelles , même les catholiques , ne penfant pas 
» faire mal. » 

Les pfeaumes de Marot & de Beze furent 
imprimés à Lyon en 1561 ^ avec privilège du 
roi Charles IX. La mufîque de Goudimel & de 
Bourgçpi; étoit à quatre, 9 cinq & fix parties ^ 

Bij 
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te Ait imprimée à I^yôki avec les pfeaumes. 

Nous ajouterom une anecdote fur l'ancienne 
i»u(ique de ces teins , citée par Bayle 9 d après un 
(ommentateHr prançois de la vie d^Âpollonius 
de Tyane. « J*aî quelquefois ouï dire au fieur 
9f Ciaudin le jeune , qui a , fans faire tort à aucun, 
>» devancé de bien loin tous les muficiens des 
» fiedes précédées , qu'il fut chanté un air qu'il 
p> avoit compofé avec les parties , aux magnifi- 
>^ cences qui furent faites aux nopces du feu duc 
» de Joyeufe, (en 158 1 ) lequel comme on 
» TefTayoit en un concert qui fe tenoit partîcu^ 
>> liérement 9 fit mettre la main aux armes à un 
yy gentilhomme qui étoit là préfent 9 & qu^il com- 
9> mença à jurer tout haut qu'il luy étoit im- 
» poffible de s'empêcher de s'en aller battre con- 
^ tre quelqu'un , & que lors on commença à 
n chanter \xn autre air d'un mode fous - phry- 
^> gien 9 qui le rendit tranquille comme aupara* 
» vant Ce qui m'a été confirmé encore depuis 
» par quelques-uiis qui y affiflerent , tant la mo- 
» dulation & mouvement & la conduite dé la 
n voix conjointes enfemble ont de force & de 
» puifTancô fur les efprits. Pour clorre celle Ion- 
>>, ^e annotation , fr on veut voir une excellente 
ff pratiqué de ces douze modes , qu'il chante ou 
w oye chanter Is dodc^â^cordc du fieur Chudih l6 
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» jeune , dont j*ai parlé ci-àeffus , & je m'aiTurç 
» qu'il y trouvera, toutes ces figures & variations 
» maniëes avec tant dart. tant d'harmonie & 
» tant de fàvoir , qu'il confêffera qu'on ne peut 
» rien adjouter à ce chefrd'.oeuvre 9 &c. &c. >► 

Bayle n'a cité tout ce pailagie que pour prouver 
par une date hiftorique 9 que ce Claudin le jeune, 
ce grand muiicien 9 dont il eft fait mention ici ^ 
fl'efi pas le même que Claude Goudimel 9 auteur 
delà mufique des pfeaumes 9 & maflfacré à Lyon 
en 1 5 71 parce qu'il étoit de la religion réfor- 
mée ; de forte que Varillas a eu tort 'de les pren- 
dre pour une même perfonne. Nous trouvons 
dans r^ecdote citée quelque chofe de plus in*- 
térethni , ç'eft l'état de la mufique de ce tems- 
là y & les effets qu'elle étoit capable de produire. 
Il faudroit 9 pour en juger , voir quelques-uns de 
ces airs dont parle l'autçur de l'anecdote. Gou- 
dimel avoit mis les pfeaumes en muiique en for- 
me de motets à quatre , cinq 9 fix 9 &: huit par- 
ties, félon le témoignage du martyrologe des 
proteftans. Les compofiteurs de ces tems con- 
poiffoient (ans doute l'harmonie. 

Peut-être verroit-on encore des eflfets de la 
tnufique tels que celui de la lyre de Timothée 
fur Alexandre 9 & celui de la mufique de Cbndin 
le jeune 9 (i l'éducation moderne qui 9 à force dç. 

B il) 
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partager I^atteofion fur une multitude d*ob)ets ^ 
émovtfCe la fenfibilité , ne diminuait ces grandes 
impreffions de la mufique fur les âmes. On fè 
pique plutôt aujourd'hui dé juger finement , que 
de fentir avec- force. Ce que nous lifons de la 
-mufique & du thëatre des anciens Grecs , fur- 
paffe tout ce qu'on voit de nos jours , & prouve 
jnôins leur fupërioritë fur les modernes , que la 
différence de la feniîbilité des organes d'uti peuplé 
A* l'autre. 

* La mufîque dés pfeaumes , établie aujourd'hid 
•dans les temples des réformes , ne fait rien éprou- 
ver de femblable^ Peut - être qu'en ^andonnant 
4e' chant à une portion de l'aflemblée qui en au- 
roit fait une véritable étude , le refte de l'audi- 
toire feroit plus pénétré des fentimens de piété 
que ces cantiques doivent infpirer. Pourquoi 
-exiger que tout le monde chante , lorfqu'il n'y 
a qu'une petite partie du genre humain douée 
de cette flexibilité & . de cette jufteffe de la 
voix , fans laquelle le chant dégénère en fons 
défagréables ? 

Genève eut des imprimeurs dès l'an 1478 9 
& la librairie y eft aujourd'hui très - floriffante. 
MM. de Tournes, fameux libraires 9 originaires de 
Lyon , y font établis depuis deux fiecles. On 
peut* dter comme un exemple des révolution^ 
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dans le monde moral , & des bizarreries de FeC 
prit humain , <fae les libraires- de cette ville , au- 
trefois le iiege des études théôlogiques v qui lui 
firent donner le nom de Rome proteftante , fi re^ 
nommée par Tautoritë de ies théologiens, s'enri- 
clùffent depuis plus de vingt années en impri- 
nunt les écrits des deux plus dangereux adver^ 
Êires de Torthodoxie , Voltaire &t Roufleau* 
IWeur de VHifèoirc.phitofapbique des kabl^^ 
Jntns Européens dans Us Indes va publier à Genève 
une édition plus complète de cet ouvrage auffi 
hardi quHnftruâif. Si Calvin; pouvoit revenir aH 
milieu de la ville où il foudroya Théréfie » ne 
^iroit-il pas ^ en voyant ces prefles ? 

• • • . 

Tanta nevosgeneris tenait jtduciavejlra? 
Quos ego. .... 

Lliorlogerie , autrefois Tune des branches les 
plus confidérables de Knduftrie dès Genevois , a 
foufTert par la concurrence de leurs voifins , qui a 
Élit baiffer de moitié le prix de cette marthandife. 
La joaillerie eft une autre branche importante 
du commerce de Genève. Cette ville eft ^ comme 
Notre-Dame-de-Lorette , remplie de richeffes & 
miraculeufement préfervée. Mais la vtme fource 
de l'opulence de ks citoyens confifte aujour- 
d'hui dans les maifons de commerce qu'ils ont 

^ B iv 
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établies en France 9 en Hollande 9 en Angleterre 
& en Allemagne. Les Genevois ont fait depuis 
trente ans dès aiBûres îmmenfés dan^ lés fonds 
•publics & fuMout dan^ ceux de France. On peut 
•leur appliquer ce que Voltaire, qui s'entendoit 
fort bien en fpëculations , difoit autt;efoi$« Etant 
«venu d'Angleterre en France en 1728 , il mit 
fon argent à une loterie établie par M* des Forts, 
contrôleur génénd des finances. On récevoit des 
Tentes fur nî6tel**tle- ville pour billets , & l'on 
payoit les lots en^cgent comptant ; de forte qu'une 
fociété qui auroit pris tous ces billets , auroit gagné 
un million. Il s'aiToda avec une compagnie nom- 
breufe. Il fut heureipc &c écrivit à un de fes affociés : 
« Pour feire fa fortune dans ce pays - ci , il n'y 
» a qu'à lire les arrêts du cônfeiL>Jl efl rare 
yf qu'en ait Ac finances le minrflre ne foit forcé 
.»: à faire des arrangemens dont les pardculiers 
»> profitent. » La même chofe efl atrivée fou- 
vent depuis ce tems-là. On compte aujourd'hui , 
en 1780, que les Genevois jouifTent de dix mil- 
lions de rente dans les feuls fonds de France. 
Ce font les Genevois qui ont imaginé de répartir 
des rentes viagères confidérables fur trente jeunes 
fuies bien portantes , de manière que trente mille 
livres de reqtes conflituées fur ce nombre ne 
décroifT^t qu'à mefure que Tune ou l'autre vient 



^ à mourir. L'aflemblage de.ce^ rentes forme im 
ionàs en tontine pour les aâionnaires qui veukdt 
s'y intëreffer. 

Il y a quelques années q\x*xm François ^ nomme 
Tînçri, ëleve de Rouelle 9. a établi dam Geaeve' 
un laboratoire de chymie ^ où il donne des 
leçons fur les différens objets de la chymie ap- 
pliqués aux arts. Ses coûts font diftribués de mar 
niere que les différentes claffes de fes auditeurs 
CQ profitent à leur tour. Par exemple 9 ceux qui 
travaillent dans les métaux précieux» tels que les 
orfèvres , fréquentent la partie de fes leçons qui 
traite de Tart des effais. La fociété nouvellement 
fondée pour rencourageftieut des arts s*eft pro- 
pofé le ménie oj^jet. Ceft à cette focieté qui , 
a l'exemple de celles des autres pays , propofe 
des queftions &: deis pfrix , qu'on doit une pièce 
très-intéreifante de M. Tingri fur b conftiruôiôn 
d une cheminée propre à rafraîchir Vmt des atte- 
liers où Ton travàlle les métaux avec Knter- 
mede du mercure. L'éleftricité a depuis long-tems 
été Pobjet des recherches des favans de cette ville. 
Il y a plus dé vingt-cinq ans que M. Jalabert fit 
part au public de Ces expériences* Auiour4*hm 
M. de Sauifure , M. Sénebier & plufieurs autres 
phyficiens s'en occupent. Les condufteurs doiit 
w a garni les magafins à poudre &; pluiieuts 
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hàteU coniîdérablés , font autant de menumens 
des privgrès de la phyfique & des viftoires 
de la philofophie fur les préjugés. Les con« 
^uâ:eura éleâriques ont eu le même fort que 
rinocuktion : on s*eft éîeré contre cette ' décou- 
Arerte ; la vérité ne s'ét^fit pas (ans contradic- 
tion ; ie public ignorant , qui compofe toujours 
le* très - grand nombre , croît voir une révolte* 
contre les loix de la nature' dans les expériences 
qui tendent à détourner fon dours. C*étoit Pro-^ 
méthée enlevant le feu du ciel. 

Cœlum ipfum pçtimmftultitiA , ncque 

Per nqftrum patimur Jlclus 
Iracunda Jovem ponere fulmina. 

HORAT. 

On diroit que le poëte Romain prophétifott 
.ce qvieies ignorans &c le peuple diront mi jour 
.de$, expériences des phyiiciens modernes & de 
l!îny^titi<>n des conduâeurs ékâriques. 

Gentve a eu fucceffîvement un grand nombre 
d'hpmmes célèbres dans les mathématiques &c la 
phyfique.On y voit aujourd'hui un obferYatoii-ë 
établi par de$ particuliers ^ff\&és du gouverne^ 
ment. La géographie gagnera quelque chofe par 
les travaux des aftronomes de Genève, Ils ont 
fixé avec précifion la vraie iituation de cette 
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viHe 9 en dëterminant ût hûiude k 46 degrés 
11 minutes 9 ëc (a longitude à 23 degrés 46 mî* 
nutes. 

La carte du territoire & des environs de Gc« 

neve, publiée en 1 776 par M, Mallet , eft très-lneH 

gravée , & fupérieure à ce qu'on a vu juftju'à 

préfent fur la * SuiiTe. Mai^ on attend quelque 

choie de plus exaâ encore du travail de MM. 

Met&i Mallet, aftrondmes, qui font occupés 
2 mefurer tout le lac de Genève & fes environsi 
Ce fera le commencement d'une bonne carte de 
la SuiiTe. Nos leâeurs s'attendent (ans doute que 
nous leur parlerons de deux hommes extraor- 
dinaires, qui honorent également leur patrie. L'un 
eft M. Charles Bonnet, célèbre par fes pro- 
fondes recherches fur la phyfique & la méta- 
phyiique , qui dans {es écrits femble avoir pé« 
nétré les fecrets les plus intimes de la nature ^ 
& qu'on pourroit appeller l'anatomifte de Tame, 
Une fortune plus qu'aifée , avantage qui fe ren^ 
contre fi rarement avec l'amour de la philofo- 
phie, a mis M. Bonnet dans le cas de fe' livrer 
aux fciences: avec défintéreflement. Non content 
d^clirer le monde par fes écrits , il a formé des 
difciples qui marchent fur fes traces. Ceux qui 
ont eu occafion de le voir & de l'entendre , lui 
rendent ce témoignage , qu'il parle des fciences 



> 



/ 



aVecle même ordre & la mémef clarté qui régnent 
dans les livres. Onî ajoute que , femblable à ces 
peintres qui , après s'être remplis de leur fujet ^ 
achèvent .un tableafii Tans être obligés d'y. rien 
retoucher , M. Bonnet , après avoir médité quel- 
ques heures , met Tes j^nfées au net fai^s rien 
changer à ce qu'il a une fois couché Tur le pa* 
pier* U joint à des connoiifances fupérieures les 
yertus fociialef & raffabilité; Le célèbre profefleur 
de Sauflure eft Ton élevé & Ton neveu. La nature 
a' réuni chez lui une iànté robufte avec la phy- 
fionomie la plus heiireuiè ^ Se une tête organifée 
pour les fciences. Les dons de b fortune » joints 
à tous ces avantages , ne fufiiroierit pas pour 
lui mériter une place parmi les hommes rares, 
s'il n'y joignoit en même tems un zele iné* 
puifablé pour lés études. Depuis vingt ans il con- 
sacre une grande partie de Ton tems à fuivre la 
nature 9 à braver les rochers , les- glaces &c les 
lieux les plus dangereux 9 où elle femble avoir 
voulu cacher fes fecrets. La SuiiTe eft un des pays 
les plus propres à fes recherches. Ceux qui du ^ 
fond de leur cabinet prétendent connoître la 
ftruâure de la terre 9 ne nous donneront jamais 
que des romans philpfoplûques. M. de Sauflure 
à parcouru les Alpes à diverfes reprifes 9 & vient 
de publier le premier volume dé Ton grand ou- 
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viage. Nous ofons le dire , & il en conviendra 
lui-même , qu'on nefàuroit alTezvoir &c même 
revoir ce qu'on a quelquefois obfervé trop ra« 
pidement. 

Panrn ce grand nombre de fîtes charmans, qui 
eimronoent la ville de Genève , un coteau donc 
les pieds font baignes par le confluent du Rhôrîe 
&(le fArve, dont les mâfons s'appellent Saint- 
/an, eft devenu célèbre par le féjour que Vol* 
taire y 6t dans une maifon à laquelle il a donne 
le nom de Délices, Elle a été chantée par fon 
maître dans le poëme qui commence par ce vers : 

maifon d'Ariftippe , 6 jardins d'Épicure ! 

& devint le rendez- vous de tous cewç. à qui la 
naiffance ou les talens fembloient donner le droit 
d'y être accueillis. On pouvoit dire de Voltaire 
comme de Scaliger , qu'il étoit le plus riche de 
to^ les iàvans & le plus (avant de tous les ni- 
ches; çô qui fera encore plus vrai en fubfiituant 
répithete de poëte à celle de lavant. Voltâre 
parut n'avoir commencé qu'alors à jouir des biens 
de la fortune. Long-tems prodigue d'efprit & 
ttès- économe d'argent , il affeâa dès-lors le ton 
^ l'opulence & de Thofpitalité. Sa table étoît; 
%vie comme celle d'un fermier - général , & 
Ibientit ia madfQn fut ouverte a tout le monde* 



C 30 ]' 

Voltaire ne difoit pas comiiiie Horace : 

Odi profanum vulgus & arceo. 

La mémoire de rhommte le plus célèbre dor 
(on fiecle , 6c à quelques égards le plus détefté y 
de qui Ton a dit autant de mal que de bien , & 
qui partage encore aujourd'hui les jugemens def 
l'Europe , nous rappelle une foule de. chofes qui 
n'appartiennent pas à cet ouvrage. Quelques dé- 
tails fur fon féjour dans un pays qu'il a rendu 
célèbre, nous femblent^ cependant mériter une 

• 

place ici. Voltaire vivoit. à Colmar , ayant pour 
toute fociété fon fecretaire & fon médecin, & 
cherchant à oublier Ùl difgrace de Berlin , quand 
Cramer ,. libraire de Geiieve , homme d'efprit , 
& qui fcmbloit fait pour être l'imprimeur & l'ami 
de l'auteur le plus célèbre du fiçcle , vint l'y cher- 
cher. Il propofa à Voltaire d'imprimer toutes fes 
œuvres, & l'engagea à s'établir près de Genève. 
La bonne mine & les manières de Cramer le 
frappèrent fi fort , qu'il lui dit avec fon enjoue- 
ment accoutumé , quoi , vous êtes libraire ? Je 
vous avois pris pour un iriaréclial-de-camp. Vol- 
taire ne fut pas long-tems tranquille dans fà nou- 
velle demeure : quelques trmts mordans contre 
Calvin, inférés dans fon Hifioire générale, in- 
.«lifpoferent contre lui l^s Genevois , jqui je re- 
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gardèrent bientôt camfne un volfin dangereux 
pour la foi. On a dit dans un ouvrage moderne ,. 
qu'un théologien- qui fat dans la faite fon plus 
grand adverfàire , commença par lui propofer 
d'entreprendre Timpreffion de fes œuvres , qu'il 
céda par préférence à Cramer ; & Ton infinue que 

ce fut un motif de là haine du théologien contre 

Tauteur. Il faut être en garde contre de pareilles 

aaccdotes , dont ce livre d'ailleurs très - bien écriir 
eft rempli. ( * ) Plus la maifon de Voltaire réu- 
niffoit d'agrémens , plus elle excita de murmures. 
On la regardoit comme le palais d'Alcine , dont 
ks enchantemens pouvoient être fort dangereux. 
Tous les plaifirs s'y réuniflbient. 

Qin, dove conferena êf lieta fronte ^ 
Par di' ognor rida il graziofo aprile^ 
Givanc e donne fon. Ariosto. 

Un théâtre de focieté qu'il établit chez lui , aug- 
mentoit Talarme des gens féveres , qui voy oient 
cet ennemi aux portes d'une ville où les fpefta- jm. 

des ont été profcrits de tout tems. 

Voltaire dirigeoit lui - même {es afteurs , il 
fe chargeoit quelquefois d'un rôle. L'auteur d'un 



(*) Commentaire hîftoriquc fur la vie& l«s écrit» 
éc M. de Voltaire, i777- 
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Voyage dltalie décrit fort plaifamment un de 
ces momens , où il le trouva déclamant & don- 
nant- des leçons dramatiques* Il le compara à la 
S3>ylle d'Enée. 

Cui taliafantl 
Ante fores ^fiihito non vultus^ non color wius , 
2^on comptd manfert coma , fedpeSus anhdum , 
Etrabie fera corda tumanty major que videri^ 
Vec mortale fonansy afflata efl nuniine quando , 
Jam prqpiore deo. 

Il fe plaifoit fur - tout à faire repréfenter fes 
pièces de théâtre , & rien n'étoit plus naturel que 
de vouloir jouir de fes propres triomphes. On 
prétend qu'il étoit auffi mauvais aâeur que grand 
poëte. On le comparoit à ces éeuyers qui fe 
tiennent de mauvaife grâce à cheval, 6c don- 
nent de très -bonnes leçons de manège. Tout 
le monde fait que le Kain Ëdfoit gloire d'être 
fon difciple. Voltaire , uniquement occupé de (es 
pièces , oublioit fouvent l'auditoire dans les re- 
^ préfentations. On raconte qu'un jour qu'il )ouoit 

le rôle de Lufîgnan, s'appercevant que l'aâeur 
qui devoit le foutenir s*y prenoit gauchement , il 
ne put s'empêcher d'ajouter à ces mots ^foutUns* 
moi y Chatillon , une apoftrophe à ^'aâeur , en lui 
^ant d'ime voix très - ipteUigiblë Se d'un ton 
d'impatience , foutiens - mei donc. Un autre jpur^ 

on 
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onfe prëparoît à repréfenter Olymple: Tadrice 
chargée du rôle de Statira venoit de recevoir une 
coëffure que mademoiTelle Clairon lui avoit en- 
voyée de Paris , &c fe fàdroit déjà une fête de 
paroitre avec cet ornement. Malheureufement 
Voltaire trouva la coëfTure mal imaginée ; Se la 
V^cmt contraire au coftume, il condamna l'aârice 
a )ouer avec un voile de prêtreiTe. Cétoit une 
^e férieufe pour une femme toute occupée de 
fefet que devôit produire fa coëffure de Paris* 
On fe fâcha ; on menaça de ne, pas paroître. Alors 
fc poëtc , irrité de tant de réfiftance , s'écria avec 
une voix de tonnerre : « Eh^, ne devez- vous pas 
^ être charmée d'avoir occafion de cacher un 
» viûge^ufli laid que le vôtre ? » L'apoftrophe 
étoit d'autant plus dure , que Taftrice en effet 
n'étoit ni jeune ni jolie. U fallut cependant obéir f 
& Statira joua fous le voile. 

La terre de Femey , à une petite lieue de 
Genève dans le pays de Gex , que Voltaire acheta 
^^ 1759 » n'étoit alors qu'un méchant hameau de 
%t à huit maifons.. Il ne fe contenta pas d'y 
^tir un beau château , il rebâtit auifii l'églife , 
^^ il fit mettre cette infcription : 

Deo erexit Voltaire. 

Elle paroît har^e de^ la part de celui q\û ne 
Tome IL C 
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pouvoit jns ignorer Popîmoa qu'on avok de £i 
théologie* Oeft ans doute au haârd , qui décide 
fouvent du fert des chofes , qu'on doit attribuer 
le fîlence gardé fur ce monument. Voltaire avoir 
Êdt confiniire une tombe de pierre j fans inf- 
eription , adoffée à l'un des c6tés extérieurs de 
ce temple , en forme de demHpjnamide , & Ta- 
Voit deitinée pour ià fépulture. On a lieu de 
croire que , fi les amis de cet homme célèbre 
â'étoient contentés de remplir fes intentions après 
fa mort , on n*aurott pas vu refiifer une fépulture 
auffi modefte à celui qui ne vouloit pas même 
que fes os repoÊiflent dans Fenceinte d'une églife 
où il n'alloit januds de fon vivant. Peut-être que 
Ceux qui ont trouvé de Tinconféquence dans les 
efibrts qu'on a Êûts pour obtenir une (éjpuhure 
chrétienne au Virgile de la France , n'ont pas eu 
tort. Femey eût été la Parthenopé de Voltaire, 
étoit aifé d'imaginer une épitaphe ample , & 
Fon auroit épargné aux mufes & 4 ceux qui 
Pâment les lettres , une fcene auffi étrange que 
Celle dont Paris a été témoin. Voltaire voulut 
avoir la gloire de fonder une colonie à Ferney , oc 
y réuifit. Il profita de Fexil volontaire de quelques 
horlogers Genevois, & en attira de France &c d'au- 
très pays. A fa mort il y avoit dans ce village quatre- 
TÎingt màifons & douze cents habitans 9 la plupart 
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horlogets OU occupés déserts relatifs àlliorlc^gerisÇ 
n avoit bit bâtir plufieurs maifons qu'il remet-» 
toit à bail peur un certain nombre cPannées 3t 
ceux qui vouloient s'y établir. Nous avons déjà 

obfervé ailleurs que Voiture joignoit l'eTprit de 

calcul ic de finance aux dons d'Apollon : union 

très-rare chez les hommes. 
Le pays de Gex lui doit de la reconnoiflknce ^ 

iû efl vnd qu'il contribua par (es follicitations à 
aire obtenir à cette province l'exemption des 

droits onéreux des fermes Se la permiifion de 

« 

trafiquer librement avec la Suifle , à qui la naturç 
femble l'avoir unie par la chaîne du Mont-Jura ^ 
ancienne linûte de l'Helvétie» 




«^ 
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; C H A P I T RE IIL 

ZiS JDélUis» Cabinet de tableaux de M. Tronckin. 

autres cabinets. Police des grains a Genève. 

Obfervations fur u fujet. Bibliothèque publia 

qu€^ Ses manufcrits. Tablettes de cire contenant 
* k journal de la dcpenfe de Philippe le Bel. 

Remarques fiir ce monmnent. Catalogue raifonnc 

de cette bibliothèque. 

l^ES Dëfices 9 maifon que Voltaire n'avoit poP- 
i!édée qu'à bail 9 appartient aujourd'hui à M. 
Tronchin , frère du fermier-général, La deftînëe 
de ce lieu étoit de devenir une féconde fois 
rol))et de la curiofité des voyageurs. Le beau 
cabinet de tableaux de M. Tronchin mérite d'être 
vu 9 & perfonne n'eft plus digne que lui de le 
pofTéder. Grand connoilTeur , çhériiTant les beaux 
arts Se les cultivant depuis long-tems , M. Tron- 
chin ennuyé des troubles de fa patrie , après avoir 
réiigné la magiftrature ,' s'eft retiré dans fa belle 
maifon de campagrite. Celle de M« Tronchin , 
ancien procureiur-général , fituée fur la rive op- 
pofée du lac ^ n'eft pas moins agréable. On trouve 
' dans ces msûfons le goût ôc l'élégance fans Êifte. 
En général les campagnes des environs de Genève 



Mt tous le» àgi'éihehs que l!aft & h nature peu^^ 
vent réunirait: vous en exceptez .un feul pf(Mnt;« 
c^eft les eaux jaiUiiTantts^Sc les fontadiies, qui 
manquent abfolument dans les envii:ons. . . 

. Pffl fouvent penfé ,que ce feroit rendre fer- . 
w aux amateurs de la peinture de recueillir avcc: 
foio des notices de tableaux ëxcellens , mais dil^ 
prfcs , & peu connus parce que leurs poffef- , 
km ne le font pas : ceux q^i s'occupent de Thif- 
toire de la peinture &c des ouvrages des grands; 
maitreâ rendroiçnt fervièe aux arts en faifant con- 
noitre au pujpHic c«s pièces qui croupiilent dans . 
Pûbfcurité. Il Ë^udroit établir dans toutes les villes 
des bureaux d'adreiTe , où les propriétaires pour^ ; 
roient in(^quer ce qu'eux-mêmes feroient fouvent 
charmés de vendre y s'ils favoient comment le • 
6ire connpsixe au public. 

Il y a environ treize ans que M. le concil- 
ier Tronchiniiit imprimer le catalogue raifonné 
de fon premier cabinet , qui app^faent aujovir- 
dW à l'impératrice de Ruilîe. Ce catalogue eft ^ 
un monument du goût de l'ancien poffefleur de ; 
ces tableaux. Il eft rare , après s'être défait d'un 
pareilr tréfor , d'en amafTer un fécond qui ne 
lui cède pas en richefles : c'eft le cas de M^ 
Tronchin. Les bornes de; cet ouvrage ne nous 
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€M pas permis âe mettre id la fifter i<msjfiéte* 
dés ts&lèaux qu^ pofiede du]0Utd1iuî. Nous ^en* 
ârons feulement compte de quelques-^um deé plus 
remarquables. ' 

- Portnût de iPhXppe IV , par V elafques ^ gran- 
êtuT naturelle. 

Portraits de Tarclûduc Albert && de Hniâilte 
lâbelle, parP. P.Rubens. • ^i , 

Ces deux tableaux ifortent dû cabi^ de M', de 

Julienne; 

' Portnuts du rabbm Ephraim Bruno , de Rem* 
hiant & de fôn valet , tous trois par ReMb^rànt. 

Jëfus-Chrift chez Marthe & Marie , pat Barthé- 
le»tt Schidone. * 

Judith & Holoférhé , par Jaquesr Stéllàii 'vingt* ' 
pouces de haut ât#vihgt-fépt de large. >'^ 

Un repos dTEgypte , par Pietro M^fci*, "Vingt- 
deux pouces Air vingt-fix. ^ ' ' " 

Uéducadoii dé la Vierge , par Philippe Laurî. ^ 

L'adoration d€fs' bergers, par -Carie Marattè, 
tableau de vingt-fep't figures , autrefois poffédé par 
k femille Albani. . - . ^^ 

Rebecca , par Lucas de Lèyde. - •^ - 

^ Un financier pefant des efpecès, parHoIbein » - 

trente-trois pouces fur quarante-deux;' 
* Temple de Tamour. Pay(àge , par Pâul Brill ; - 

figures 9 par Roten-Hemmer. 
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Vcrtumne & Pomone. Payi^igepar Brugbel de 

Velours , figure? par Van-Balen. 

Temple de la paix , par François Mieris. 

Saint Pierre reniant Notre - Seigneur *, grand 
tableau très r précieux de Cartes^ du • Jardin. * \ 

Judas vend^ Nôtre - Seigneur, par Godefroi 
Scalken; tableau du plus. grand effet de clairt 
ohfcur, 

Srratonice & Antiochus , paï Gérard Laireffe. • 
le fujet de ce tableau eft célèbre dans Thiftoir 
rc. Antiochus, prince royal de Syrie, languif- 
foit d'un mal dont on ignoroit la caufe ; fa iànté 
chancelante menaçpit de £3l fin prochaine, hç 
médecin Erafiftrate ayant obfervé . que ^ lorfque 
5tratoniçç:, fâ bçlle - mère ,. par oiffoit en fa pré- 
sence , le malade s'agitoît ôc que fon pouls bat- 
toit plus fort , devina qu'une paillon violente 
qu'il cherchoit à étouffer , étoit la vraie fource 
de fon mal. Le cas étoit affez embarraffant ; com- 
ment Êdre connoître au rot Seleucus , père , du 
prince , époux de la belle Stratonice , que la 
guérifon de fon fils dépendoit d'un facrifice auflî 
extraordinaire que difficile à exiger d'un époux 
& d'un roi ? Voici comment le médecin s'y prit. 
Voyant Seleucus tendrement inquiet de la vie de 
«fon fils unique, il lui déclare que fon mal eft 
:caufë pac une paifîon violente pour une femme 
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qui ne peut pas être à lui. Le roi voulut fa- 
voir qiû c'étôit. Le médecin , après avoir Gk 
f emblant d'héfiter , répondit : ^ c'eft ma fenune. h 
Alors Seleucus" lui: Êôfant les plus vives inftances 
& les offires les phis brillantes 5 en cas qu'il voulût 
la céder au prince 9 le médecin reprit : que fe- 
riez-vous , fire , fi la perfonne dbnt votre fils eff 
épris 9 étoit Stratonice ? Je la donnerois , répondit 
le roi. Alors Erafiftrate raflîiré n'héfita pas à lui 
déclarer la vérité. 

Le peintre ^ faifî dans ce tableau char- 
mant le moment où Seleucus ùk i (on fils le 
plus généreux des facrifices. LairelTe y qui con- 
noifloit le coftume antique , a mis dans ce tableau 
toute la richefie dont le fiqôt étoit .fufceptible, 
'Antiochus éft affis dans foiï lit , vu dé profil ^ 
la tête ceinte d^un linge. C'eft fans doute TefFet 
' de Fart du peintre d'avoir évité de le faire voir 
en face 9 dans tm moment fi diffidle à rendre. 
Seleucus eft vu avec Stratonice qu'il préfente à 
fon fils. Elle eft coëffée d'un diadème enrichi de 
parles 9 en robe ^verte 9 manteau jaune doublé 
d'hermine 9 dont la queue eft portée par une jeune 
perfonne ; la reine relevé de la main droite le bas 
d'un voile de gaze qui pend de fa tête 9 deux au- 
tres femmes font à fa fuite ; à côté eft le médecin^ 
Ce tableau e^ gradeux » on y reconnoît la 
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compcfidon ingémeuTe & ikvante de Gérard L» 
refle. Nous n*avons qu'un {eul regret, c'eft que 
h petite proportion , dans laquelle il eft exécute ^ 
n'ût pas pernns au peintre de mettre dans fon 
ouvrage tous les beaux effets dont le fti)et eft fiii^ 
cepbble. Qu'on s'imagine combien de pâflîons. dif* 
fiérentes s'y préfentent à la fois ! La rougeur 
oiodefte de Stratomce, qui peut -être a de b 
peine à cacher l'intérêt qu'elle pren^à Antiochus ^ 
& n'ofe cepei^dam &re voft* qu'elle fe prête vo- 
lontiers au iàcrif\ce qu'on exige d^elle : la bonté ' 
paternelle de Seleucus , qui rend la vie à Ton 
fis en lui cédant une b^. femme de I^iqueUe 
il eft épris lui - même : la iâtisÊiâion du méde* 
cin qui voit le fuccès inâttjendu de & découverte: 
la furprife , le plai/ir 9 l'émotion de l'amoiïr'ese- 
primés dans les ihouvemens d'Antiochils, que 
& foiblefle n'empêche pas de fentir le prix d'un 
femUable bienfait. Quels beaux contraftes ! Quel 
fujet pour un peintte ! Mais on ne peut efpérer 
de Tàrt du plus (avant artifte de rendre tout cela 
dans un tableau 'dont les figures ont à p£ine;fept 
ou huit pouces de hauteur. 

Nous pafTons fous filence un très-grand nom^ 
ke de tableaux des plus grands maîtres ^ tels 
que Claude Lorrain > Teniers ^ Oftade 9 Jean 
Sjeen , &t autres. M. Tronchin , attentif à tovH 
tes les occasions d'acquérir de belles chofes , a 
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proBté ea dernier lieu de la v«htr du cabinet de 
hL le prince de Contt. 

Nous ne parlerons plus que de deux tableaux de 
cette colleâion , également ptéreiTans. L'un eft un 
portrait d^ M. Tronehin> peint en paftel par lix^ 
tard. Ce tableau, qui n'a^e quatorze pouces de 
haut iur* A^-fapt de largo y eft un des meilleurs 
ou vn^s de-ce p^ntre. On y voitIM» Tronchin 
affis^devailt une table chargée d*inftrumens de 
mathéma^qués , de deffiiis , Se de ;papièrs de 
mufiqucL A côté de lui eft un tableau de Rem- 
brant ^ rêpréfentant une i&ûine couchée ; cette 
compofiûon '^ft ^utéit un «aUisaû qu'fin^ por« 
tradt."- • *' • 

Le fécond tableau , hiftorique & très - remar^ 
quable pap ion fu)et ^ eft une vue de Genève^ 
priA^' des hauteurs de la Bâtie , avant le lever 
àa ibteil , le lendemsûn ide Teicalade le 1 1 dé^ 
cembre'iéel ; époque célèbre dans les atinsK 
les dé~Géneve. Là- ville -& le payfage font dé 
Salomon , élevé d'Adam Eleymen. Lesv figures 
en ttès-^ grand nombre font de*Callot. Ce ta^* 
bleau fingulier a dix - huit pouces de haut fur 
vingt - fix de large. 

' n feroit à fouhaiter qu'on eût plus de tableaux 
de ce genre. On voyoit à Athènes , dans une 
gdierie expofée en public , des- tableaux des plus 
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grands maatrçs , où Us avoi^t reprëfent^ 
viôojres des Gr^ç^ contre les Perfes , comme 
un moyeu d'encoufager ' les- vertus patriptîques. 
Dans ce tems-Ià^ la peinture & la poéfie ëtoient 
conûoées au culte ci«^ J)ieu & à la {^trie* Dei 
objets aufli^ grands infpirotent tous les arts ; & 
c'eft eux ^jui firent maître Ieis:.ApeUes , les Poly- 

potcs , les Phy dias j Iqs Pi]?Kitettes. ; 

; ie caUnet. de Mj lef.proçw^iU'rg^lf^l Tron- 
àùn eft moins con^érstibl? par^ W nçnil^e , d^ 
tableaux que par le choix. On y voit entr'autres 
un bain de Diane , par Roten - Hemirier ; les 
fonds de Brughel de Vdqurs. Ce ta)>lcaii eft ^u 
plus précieux travail : il a été gravé. ^ 

, Moyfe au berceau ^ retiré des eaux. Çompo- 
fitlon de douze figures , par Verkolie. 

.Une/emme endoiuniç ,, éclairée d'une lumière, 
par Miens. 

r t 

La réfurfe^ipn de iLsoare , par Carletti ,, h^ut 
^ trente - quatre pouces.^ large de quaranje- 
huit. 

Paysage , par Claude- Lofr^n , très-beau. 
Les çnfstns fe moquant, d^ prophète Elifée 9 
parphil. Vouvermain. 
Un combat de cavalerie, par Vandcr-Mêulen. 
Unhommelifànt^RarGerardTerbourg: 
Un intérieur d'égîile , par' ftetre Neefs;' orné 



de quarante-a«ux figares par Fnmçois Franck: 
Deux tableaux de Gérard Terbourg. 
Deux payiàges , par Adrien Vender -Velde* 
Un portrait difaàc Denner , pont par Balthaâr 

Denner Ton fils. On (ait combien Cei ouvrages 

font recherches. 

Plufîeurs tableaux intëreÀTans de Borok-Huner ^ 

de Pingelback^ 6c de D. Teniets* 
On voit encore chez quelques autres particuliers 

de Genève de bons tableaux. 

a I 

Çbei madcmoifilU SurlamaquL 

La Vocation dé faint Matthieu 9 pat Auguâin 
Guraçhe. 

Le portrait d'une vieille femifte, par Rem-^ 

brant. . " .r" 

Un financier regardant ia plume ^ par le méirie* 
Le portrait d'un vieillard ^ par Vandyck« 
Un hy ver par Phil. Vouverman. 
Un portrait , par le chevalier VandeiVer. 

Chci M. Sélion. 

L'intérieur d'une ëglife éclairée par de$ luftres , 
par A. de Lorme y hauteur trente-quatre pouces ^ 
krgeur quarante-cinq pouces. 
. Une iâinte Cécile > par Guerchm. 
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Plusieurs autres )olis tableaux de Rotenbourg ^ 

/ Ci^; h pdntn Lïotard. 

Ses propres ouvrages , coniiib^it en portraits 
pânts en paftel* . 

Deux tableaux de fleurs y de fruits & d'înfeâes , 
du plus beau travail de Van- Huyghen , eftimés 
vingt mille livres. 

Plufieurs bons tableaux de Fëcole Flamande &c 
Hollandoife. 

Cet artifte , né à Genève , s'eft diftinguë par 
le fini précieux de fe^ ouvrages & la fidélité 
délimitation. Il fiiit gloire de ces deux (jualités 'x'--.-^ y 
qui font fans doute bien eftimables , mais qui ne ^"^ 

fuffifent pas pour mettre un homme au rang des 
grands peintres. Nous connoifTons un Allemand 
cpn a employé iix mois ai peindre un lièvre man- 
geant dés feuiBes de choux. Pendant qu'il s'oc- 
cupoit de ce travail , il ne vivoit qu'avec fon 
lièvre , & n'étudioit que fon original II eft vrai 
qu'on auroit pu compter chaque poil de l'animal 
dans ce tableau ; mais cet homme n'eft pas un 
grand peintre. 

Nous terminerons cet article de la peinture 
& du deffin , en patiant .d'une école publique 
établie à Genève depuis environ virigt ans , &c 
dontr^bjet eft dViifeigher le deilin aux 'jeunes 



gats ^ -ùtt-tont k ceux qiû fe vouent 1 Torfëvrene 
& à la gravure. Dans une ville comme celle-ci > 
où les arts font une fource de richeffes , le gou- 
vernement ne (kuroit mieux faire que de les en« 
coiirager &: les aider* 

La police des grains , établie à Ceneve par lè 
gouvernement , eft fort fage. L'ingënieux auteur 
dès dialogues fur le commerce des bleds Ta com- 
parée à celle d'un couvent de capucms , où Ton 
iâit toujours exaâenient fon compte , Se où les 
portes étant fermées , rien n'entre & ne fort 
iâns que le fupérieur en foit inftruit. Voici quel- 
ques détcdls fur la manière dont Genève s'y 
prend pour ne jamais manquer de bled , quoique 
fon territoire ne lui fourniffe qu'une très - petite 
partie du néceflfaire pour une population d'en- 
viron trente nulle anies. 

< 

La direâion des bleds y chargée de cette po- 
lice , reçoit du tréfor de Tétat les fonds pour 
fon commerce , & en rend compte. Elle obferve 
comme une maxime eflentielle , de ne point 
faire d'achats de bleds à dix lieues à la ronde . 
afin de laiiTer ce commerce libre aux particuliers ^ 
& pour ne pas enlever cette partie de la den- 
rée à la circulation. Par ce moyen les^ mar- 
chés de Genève font fournis par les pays voiflns 
dans les tems d^abondance. La direâion des bleds 
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ne vend annuellement qu'environ dix nûHé cou» 
pes. La coupe répond à peu près à.itn demi-f 
fepder ou cent Sringt k cent vingt - quatre livres 
poids de marc. 

Les cabaretiers , la gamifon & les ouvriers 

étrangers de la plus baffe claffe font tenus d'acheter 

leur pam des boulangers ^ & ceux-ci font obligés 

i leur tour d^acheter le Hèd de la <£ambre, qui 

ie vend ordinwement au niveau & fouVent 

3u-deffous du prix du marché. Pendant les an* 

nées de cherté , i 769 ^ 1770 9 la &eôion livroifc 

le bled aux boulangers à trente-^fix florins ( * ) de 

Genève la coupe , & céux<i' vehdoieîit le pain 

de dix-huit onces la livre à environ trois fols de 

Fnmce 9 tandis que lé prix en étoit double chez 

les voifins. Le publié profitoit de cet avantage; 

& comme on perméttoit aux étrangers même 

d^en venir acheter, la confommation fut prodi- 

gieufe. Pour parer à cet inconvénient ôt né pas 

augmenter la perte & le facrifice que l'état fei* 

foit dans ce moment ^ le prix du pain vendu par 

les boulai^ers , fut hauffé d'un tiers. Mais on 



* 

(*) Le florin de Geneye eft de douze petits fols: 
cinquante florins valent environ vingt- quatre livres 
de France ; ainfi cinq petits (bis de Genève valeiit 

^tre fols de Frsmce. 
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dbercfai^ en même tems à foulager la partie 
thdigente des habîtans \ qui par le moyen d'un 
contrôle établi entre les maûns de quelques ma* 
giftrats , recevoient la quantité de pain nëcef- 
iàire i leur confommation de chaque femaine 9 i 
un pixau-deiTous de la taxe. On vit alors ce 
que peut une adminiftration prudente. Lç gouver* 
nement avoit obtenu de Êdre des achats de bled 
confidërables à Chaifèlle ^ malgré les difficultés 
réfultantes delà cherté de la denrée en France. 
n fe trouvdt en juin 1771 » plus de cinquante 
mille coupes de bled à Genève; & cette ville 
qui n*avoit point de territoire , fe trouva en fitua- 
tion d'en prêter aux états voifîns* Jufqu'à l'époque 
dont on vient de parler ^ ht provifîon ordinaire 
de bled de l'état montoit à foixante mille coupes* 
Depuis ce (tms on a pris le parti de la porter à 
cent mille ; & pour Êiciliter la confervation des 
bleds 9 le gouveniement a ùk établir les étuves $ 
qui en diminuant le volume & préfervant la den- 
rée de corruption 9 procurent un double profit 
pour les magafins. 

La cherté des bleds , qu'on éprouva dans ce 
tems-là en Suiiffe ^ donna lieu à plufieurs recher- 
ches utiles fur la police & le commerce d* cette 
denrée importante. La queftioa de l'importation 

& 
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Se de l'exportation fut traitée dans des écrits 9 oit 
l'on foutenoit d'un côté la liberté entière ^ 6c de 
rautre part on prétendoit que cette liberté feroit la 
ruine d'un petit état. Ces queftions (ont difficiles à 
xéfoudre : il nous paroit que toute proportion 
générale fur cette matière eft vicieufè 9 & que les 
principes doivent changer avec la fituation phy* 
figue & politique de chaque pays. On a beau- 
coup difputé Xur Tunlité des magafins de provi-* 
fion ; quelques écononiiftes enthoufiaftes du fyi^ 
téme de liberté abfolue ont foutenu qu'il âlloit 
laifler aux particuliers &c au commerce le foin 
de pourvoir tùx befoins du peuple ; mab fuppo** 
fmt cette proportion vnde relativement à un 
royaume comme la France » elle pourroit être fort 
dangereufe dans tm petit état fans territoire , dé- 
pendant de fes voifins , &: expeCé à manquer de 
pôn dans l'infbnt d'une cherté générale.* 

La Ublidtheque publique de Genève 9 dont 
la garde efl ordinairement confiée à l'un des 
profefTeurs 9 ou . à un eccléfiaflique ^ étoit fort 
peu de cbofe au commencement de ce fiecle. 
Elle s'efl «ennckne par les bîenâits confidérables 
des citoyens & des étrangers. On y compte 
aujourd'hui près de trente mille volumes. Un 
de fes pliis grands bîen&iâeurs a été le prb* 
feffeur LuUin ^ qui lui a légué fa bibliothèque en* 
Tome II. D 
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iâere. Céft a lui qu'elle doit entr'autr'autre^ deux 
|âeces trè&-curieufes ï Tune eft un fragment des 
fermons de faint Auguftin , écrit fur des feuilles 
jde papier d'Egypte , dont le père Mabillon a parlé 
jdans Ton traité de diplomatique , & {<m collè- 
gue le père Mont&ucon dans une diflertation * 
particulière. Nous aimerions mieux fans doute 
pouvoir . rendre compte de quelques livres de 
Tite-Live ou de Tacite retrouvés. Ce fragment 
de faint Auguflin , dont on lit une defcription 
très -ample dans le Mercure de Neùchatel de 
l'an 1741 9 appartenoit autrefois à PaukPetau^ 
•«onfeiller au parlement de Paris & ^ homme de 
lettres ; c'efl.le même qui acheta une piartie des 
livres de Pierre Daniel , parmi lefquels il y avok 
-des manufcrits très-précieux , dont -Bayle a parlé 
'dans (on DiSionnaire , article BoKgars. Les 
proteflans pillèrent en 1562, pendant rhorreuf 
.des guerres civiles , le monaflere de Fleury fut 
îLbire, de Tordre de faint Benoît- Cefl de là que 
.fortirent le Virgile avec les commentaires de 
.Servius 9 publié enfuite ^r Pierre Daniel 9 & 
; tant d'autres beaux manufcrits qu!6n 'voit encore 
. dans la bibliothèque de Berne. 
I M. Lullin eut occafion de fouiller -dans les 
•débris, de la bibliothèque de Paul Petau, étant 
•:à Paris. Il y trouva le fi-agment de faiiit Au- 
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guftin , & leS' tablettes de - «erre de Philippe le' 
Bcl.^: dont il feut dire quelque chofe. Èllè^ cbn- 
^ennent Je journal de la* dëp'etife>de 'te prince' 
dans les fîx dei-nieré motsde"l^ttflée'i3ôS'; téhw 
auquel la cour futi touJotirsïimÊtilatfité/^ ' -^ *'-- 
Le paper dément Y réfidôip à t^ oltîefs. T)\x^ 
pré de Saàat -i Maur jious - à^ Sonrervé <îahs-foiT 
excellent trairié .fui* les montt'oies'& fur le' rap- 
port ,de .Parant- avec les d'eivées ^ Textraît d'uir 
réglemente fait à h lia de 13Ô7 fiir le prix des 
denrées & des falaires d'ouvriers pour la ville de 
Poitiers , à roccafiortdu fëjoup qu*y devoit feire 
le pape^ Ce morceau mérité d'être compare avec 
les tablettes' «de Philippe leBel^pour ceux qui 
font curkhax de pareilles recherchies; Le règne dé 
ce prince fut très à charge aux peuples , par l'alté- 
ration faite dans Je prix des monnoies. Le roi 9 
dirigé par Enguefrand de Mafrigny , ce mîhiftre 
des finances fi détefté & qui fut pendu au com-^ 
mencement du règne fuivant , avoit eu recours 
à ce moyen le plus odieux & le plus ihjufte dé 
tous 9 pour fubvenir aux cjépenfe» de Tétat.'Le. 
préfident.Haynault , en parlant de ces tems ^ dit 
que le fol & le denier, n'eurent plus de valeur 
intrinfeque.que les deux tiers de ce qu'ils avbient* 
valu fou5 faint Louis;, & qu'on les donnoit ce-^ 
pendant .pour la même valeur. L'altération du 

Dij 
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^pn^isâre fut )>îen plus confidéraUe que cet auteur 
ue le dit n mpnta de cinquante-huit fols le marc 
4Vgent 6n , jui^u'à .cent foixant» & (Sx fols ; sûnfi 
)él T^on du numér^C'fttt triplée. On peut con« 
fulter là - d^ffu9 Dttcwgei 9 le Blanc , &: Dupré 
de Saint^Maur » qut nous ont lai(£é loo^ ces dé- 
%àU. P^lippe le Bel, apnès avoir ùk 'ùfage de 
ce moyéa dangereux» remit U prix. des efpeces 
à un taux ptu^ bs^ , & ce!s variations empêchent 
4e' âjite d^ c^tçuls bien exaâs iUr Us prix de ces 
tem^, 

yécnti^t^ de ces tablettes eft couiraéite & pe« 
site k elle nous r^ppdiê la bévue d*ua voyageur 
AUemaud [ Andr^ai] » Lettres fur la Suiife , in-4. 
1 776 9 q«û ^ dit qu^eHes font écrites ^ la main 
de Philippe le Bel U n'eft pas vraifemblable 
qu'un roi' fe foit loaùfé.à écrire la dëpenfe de 
£^ tns^fon ^ encore moins qu'il Tait écrite en blin. 
Cette langue reâa généralement en uiàge dans 
les aâes publics ^ &C dans les chancelleries juf* 
qu'à François premier; mais il paroît afle^ fin- 
guli^ qu'on l'ait employée pour des livres de 
raifon. Vraiièmblablement celui dont nous par- 
lons fut rédigé par un Homme d'égUfe. Le refte 
de la nation fàvoit à peine lire ou écrire en lan«* 
gue vulg<âre% C'eft auifi de. là qu'eft venu Ihifage 
de doni^ U (XQin. de clerc > dcrieus ^ au^ notadrei 



& aux fecretsdres. Philippe le Bel déclai^ eA 1 309^ 
qu'il y auroit près de fa perfonne trois clercs dtt 
fecret , foit fecretaires d'état ^ & vingt-fept dercs 
on notaires fous eux. Dupr^ de Saint -* Maur 
rapporte des regiftres de la dëpenfe de Pabb&ye 
de Longchamp, près de Paris > écrits en fran- 
(ois en 1 311 , & d'autres de l'abbaye de Preuilly 
en latin. Cela dëpendoit fans doute du favôir de 
ceux qui en ëtoient charges. Ce monarque , qui 
altéra les monndies &c qui détruifit l'ordre dei 
Templiers par ce procès cruel & injufte , dont 
rhiftoire Êiit frémir, étoit d'ailleurs charitable, 
& donnoit beaucoup aux malades , fur-tout k 
ceux qui étoient attaqués du mal-du-roi , morbuà 
ttg^us 9 & aux hôpitaux* On voit par les mêmes 
tablettes qui contiennent ces détails , que Philippe 
le Bel payoit la dîme de la dépenfe de fa table 
i certaines églifes. Cette dîrhe, pour les cinqiunte** 
cinq jotirs qu'il demeura à Poitiers , monta à qusb^ 
tre-vingt-quinze livres quinsse fols huit deniers , & 
par conséquent la dépenfe de fà table à neuf cents 
cmquante-fept livres feize fols huit deniers , c'eft 
environ dix^huit francs par )otir de la valeur nu< 
mérâre de ce tems. Pour fe Êdre une idée de 
comparaifon fur ce que pouvoit être cet état de 
dépenfe 9 nous ajouterons le prix des chevaux 

Diij 
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des -écuries du roî , tel qull efl marqué dans les 
mêmes tablettes. ' ► 

Le grand cheval y magaus equus ^ 

çft évalué '. . ' . . . l 31 livres. 
^ Le cheval ^ equus , fans qualification, lo 

Le palafredus» 10 • 

Le roncinus* . 8 

Le cheval de fomme , fumariuna. . 8 
Il eft auffi parlé du jeu du roi , qui f« faifoit 
compter de l'argent pour cette efpecede dépcnfe. 
Philippe jouoit à certains jours en roi, c'eft-à- 
dire , avec la réfolution de perdre ; ufage qui s'eft 
confervé en Angleterre le jour de la naiffance 
du roi. On a lieu de le fuppofer en Kiànt ces 
xiiots : « Pro ludo dit nativïtatis Domini apud 
» Cajirum Novum fuper Ligerim , XXX jlorenos 
» Parijinos vaUntes , XV H libras. y> On lit en- 
core dans un autre endroit : « Pro oblatiombus & 
>> pra ludo, » D'où Ton a lieu de préfumer que le 
jeu étoit regattlé par le roi , comme un afte de 
i bienfaifance qu'il exerçoit peut-être envers les 

gens de fa maifoh & ceux qui fuivoient fa cour. 
Un roi ne devroit jamais jouer autrement O» 
trouve dans ces tablettes les noms de diifférens 
offices , celui de fufflator coquina , fouffleur de 
cuifine 9 celui de pagius canfum p page des chiens 9 
appelle auffi vflktus y terme, qui dans ce.tem$-là 
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défîgnoit un emploi honorable. L'office de cnp 
fonarius défigîioit celui qui foumifloit du creffon 
pour la table : ce qui a fait fuppofer qu'on' fai-' 
foit un uÊige fréquent de cet aliment, dans \xTt 
tems où les maladies fcorbutiques étoient fort 
conununes. Le qtiadrigarius mapparum paroit 
défigner celtii qui voituroit le linge de table des 
foi; nous ne fàurions adopter l'opinion d'un fà-' 
^t de Genève , qui entend par le mot mappct 
écartés topographiques. Il efl peu vraifemblable 
que Philippe le Bel, ni aucun roi même d'un fîede 
plus éclairé 9 fît voiturer des chars chargés de cartes 
géographiques à fa fuite ; au lieu qu'il faut à tous 
du linge de table , qu'on appèlloit mappa en latin. 
Le maaûfcrit grec , contenant des dialogues 
for la Trinité , attribué pendant long -tems à 
fiint Âthanafe , mérite d'être remarqué. Le ma- 
giftrat dé Genève l'acheta d'un Grec; & Théo^ 
dore de Beze , qui vivoit alors dans cette ville , le 
fit imprimer en l f/o , chez Henri Etienne , qui 
l'accompagna d'une verlîon latine. On regarde 
aujourd'hui ces dialogues comme l'ouvrage du 
moine Maxime. Nous en étions à cet endroit 
de notre ouvrage , quand le catalogue raifonné 
des manufcfib de cette bibliothèque nouvelle- 
ment publié en'i 778 , nous eft tombé entre les 
«î^ ; on le doit à M, Senebier , bibliothéc^re ^ 

Div 
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déjà connu par quelques ouvrages de phyiî^ 
que très - eftimés Ce catalogue , qu'il ^ préféré 
d'écrire en François , pour fe conformer au goût du 
fiecle 9 en fera moins connu des favans d'Aile- 
siagne & de Hollande. La langue latine nous 
ièmble encore être la clef & la langue corn- 
inune des fciences & des lettres. Cet ouvrage eft 
divifé en trois claiTes 9 .dont la première contient 
les manufcrits orientaux &, grecs ; la féconde 
renferme les manufcrits latins , & la troisième 
ceux qui font écrits en langues modernes» On y 
trouve une copie entière de ces tablettes de cire 
dont nous venons de parler. 

Parmi les manufcrits grecs indiqués dans ce ca ta* 
logue 9 eft un Diodore de Sicile , que M. Senebier 
croit être de la mùn de Henri Etienne. Cette co* 
pie eft le réfidtat de la collation de plufieurs ma- 
nufcrits , d'après lefquels ce favant publia le texte 
de Diodore en 1559. Nous avons déjà parlé du 
manufçrit des dialogues fur la Trinité* M. Abauzit ^ 
critique très-eftimé, le croyoit du neuvième 
fiecle ; les manufcrits grecs de cet âge foiit rares. 
Voici ceux qui nous paroiflent les plus dignes 
d'attention. 

Un manufçrit qui contient l'hiftoire romaine^ 
pu plutôt les fragmens de Nicéphore Grégoire ^ 
l^crifure du quinâeme fiecle. 
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. Les vîngt-<pptre livres de llfiade (PHomere ; 
avec une paraphraiè interBnëalre , & des notes 
marginales , dont une partie feulement eft drée 
d'Eufthate fon fcholiafte. On croit qu^ eft du 
trememe ou quatorzième fiecle. 

Des fcholies fur Héfiode Se Thëocrite, les 
premiers par Hàac Tzetzes, les féconds par Pindare 
le Grammairien. Manufcrït du quinzième fiede. 

L^ quatre Evangiles y grand in - 8^ , ëcrit 
6a velin , ayant à la tête dt chacun d'eux 
une peinture. Les titres des chapitres font écrite 
en rouge 9 ceux des livres en lettres d'on Les 
Ggnes de ce manufcrit , qu'on fbppofe appar«» 
tenir au 'neuvième fiede, font tracées avec un 
%Ie &c mefurëes au compas; il y a peu de mot^ 
qui fuient féparés. U eft termmé pat tm calent 
drier qui commence en mars. Le dermer feuil* 
let contient une taUe aftronomique d'un gjenre 
unique , & telle qui l'auteur du Monde primitif 
& n'en avoir januùs vu de femblable. 

Les aâes des apôtres Se leurs épitres, manuferk 
du même âge & de la même forme que le précé- 
dent. NL SeneUer obferve que le câebre paflage 
de la première épître de faint Jean 9 Tnsjunt qtd 
dont tifiimomum in ceUoj ne s'y trouve p(nnt> 
non plus: que dans la plupart des andens manuA 
crits du nouv^tt Teftament. Mill a &k mention 
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^VL manufcrit de Genève dans fes prolégomènes 
fur le nouveau Teftament* 

Tous les mahufctits dont nous venons dé par** 
1er fpntigrecs , de même que h confeffion de foi 
d^ Cyrille Lafcatis , patriache de Conftantinople , 
dont nous avons fait mention ailleurs ; elle eft 
écrite de fa .main. 

, PannL les manufcrits latins , qui font au nombre 
de cent vingt-cii^q , on trouve une Bible Vulgate y 
que rauteur du catalogue croit être du neuvième 
£ecle. Un manufcrit des quatre évangiles qu'il efti- 
me être du huit ou neuvième fiecle^ donné à la 
bibliothèque de Genève, par Henri Etienne. M. Se- 
nebierfâit mention d^un autre manufcrit. qui con- 
tient , entr'autres , une paiaphrafe hiflorique du 
livre de Job , par Pierre de Blois , archidiacre de Sa- 
lisbury , qui le dédia à Henri II , roi d'Angleteri-e. 
Rien n'eftplus modefle que la manière dont il s'y 
prend pour gagner la confiance de ce prince*. Il 
prie de Técoùter , conune Balaam écouta autrefois 

fon âneffe. 

Le; m£nufprit , qui xotitient le commentaire du 
vénérable' Bède fur les aâes des apôtres &c les 
ë|Mtres canoniques,. porte des caraôeres d'ând- 
.qiùté, quij indiquent au plus tard le* huitième fic- 
-felc-Onn'y trouvepoinfele verfet deTépîtrede 
ffttiit . Jean , dont on vicnt^ de . parler .^ ce que 



D. Calmet Sc Elie du Ptn avoient iSfh remarqué 
CD parlant du commentaire de Bede. Notre biUio- 
di^caîrq obferve qu'on a omis dans le verfet cor- 
rcfpondant les deux mots in terra: ce qui devient 
en effet inutile , dès que le verfet précèdent ne 
s*y trouve pas. Les gens qui ont quelquefois 
témoigné des doutes fur l'orthodoxie du clergé 
de Genève , ne manqueront pas de taire des 
réflexions fur le foin qu'on prend d'oblèrver l'o- 
miffion de ce verfet de l'épître de faint Jean. Mais 
on a déjà fouvent dit que les vrais théologiens 

préfèrent d'abandonner des palTages apocryphes. 

la religion n'a pas'befoin de ce fecours. 




160} 



CHAPITRE IV. 

Continuation du mime fujet, fieees euntufes re- 
latives au concile de Sait. Suite de la defcrîp- 
tien des manufcrits dt uttt bibliothèque. Détails 
fur Calvin & thîjlùire de Genève du tems de la 
réformation* Livres imprimés curieux. Commen- 
cement de Pimpnmeriè en Suiffe. 

On dl étonné àû trouver, dans la bibliothe- 
cjue de Genève un reciueil écrit fur vélin , de 
pièces oxi^nales rt\^tiy^s au concile de Baie» 
contenant des bulles du pape Eugène IV dépofé ^ 
comme on fait , par ce concile qu'il avoit con- 
voqué. M. Senebier , en rapportant les titres & 
l'objet de chacune de ces pièces , qui font au 
nombre de foixante & dix-fept , a eu foin de mar- 
quer d'une * celles qu'il croit n'avoir pas encore 
été publiées , dont quelques - unes ont rapport à 
la négociation de ce concile 'avec l'empereur de 
Conftantinople Jean Paléologue , à qui on avoit 
envoyé une ambaflade pour l'inviter à s'y ren- 
dre avec quelques évêques de l'églife grecque j 
dans l'efpérance de travailler à fa réunion avec 
Féglife romaine. Cette négociation fut traverfée 
par le pape Eugène , & fut la preniiere caufe 



de (à rupture avec le cohdle» Voki les titrés de 
quelques pièces qui s'y nppottenx. 

( * 17 ) Lettre de Jofeph , patriarche de Cùnf^ 

tantinople, au concile ^ êa grec &c en latin ^ du 

mois Àe novembre 1435. Cette lettre qui n'eft 

point celle qu'on ^octo<laiis la ivbtiodieqae: des 

«on6k5,m»fern»ed«»defingénétauxde.ëunic«, 

(*l^) Lettre du .pape Eugène IV an con« 

c//e> pour lui témoigner le plaifir que lui ont 

Ht Denys, Sabriani . & Henri le Dieft ^ en hn 

psrhnt des vues du codeiclle pour l'union de 

i^égik d'orient avec celle d'occident , datée de 

Sologne 9 du 6 des calendes de mars 1436» 

( 26 ) Sauf* conduit donné par la .ville de 
Baie fur la requifition du concile 9 i ^empereur 
& au patriarche des Grecs ^ de même qu'A leur 
^^ite. H eft daté, du 4 février 1437 t ^vi liom 
<!' Arnold de Ralberg » miles & ma^fitr iivium 

(^31) Mandement du concile aux fyndics & 
coofeil d'Avignon , pour payer diverfes fommes 
au diQVîdier Nicod de Menthon , qu'on avoit 
Bomové capitaine * général pcuir conduire l'em* 
perear de Confiantinople &r & fuite , fàvoir : 
3oSqo florins d'or de Guncra. Nicod de Men- 
thon devcttt les emplopw pom^ ^entretien de 
quatre ^res &( de trois cents aifbalôtriers pefi* 
^t quatre mois y &c. 



Cette pièce cft datée du 5 des calendes de 
mars 1437» fignée , ProfahSafynodo. J. Cham- 
pion. ' 

( * 3 4 ) Plein pouvoir, dû concile aies màmC" 
£ideurs & légats ci - deffus : ntonimés , pour em- 
prunter la fomme de 10000 florins d*or , ad 
cohducindumfereniffimumRomtamm imperéuorem 
& vjtntrabiUm patriarchanu AÂle, % de$ ^lendes 
de mars [ ménie date que la précédente.]. Ce 
vo)age de Tempereur Paléologue ,^ auquel fe 
rapportent encore plufieurs pièces du raanuicrit 
de Gexitve que. nous paffons fous filence , n^eut 
pas lieu.; M. Senebier s'eft contenté de rapporter 
les titres iàns rien dire du £iit même, Voicï ce que 
nous en apprennent les hiftoriens: on y. verra 
refprît & la politique du pape & de fort parti. 

Le concile de Bâle avoit envoyé un aiiibaffa- 
deur à Conftantinople pour engager Tempereur à 
fe rendre dans cette aflemblée folemnelle , où Ton 
devoit travailler à la réunion des deux égllfes. 
Quoique le pape Eugène fît d'aboi:d fcinblaht 
d'approuver la chofe , il travaiÛoit fous main à 
l'empêcher. La première difficulté fut le lieu du 
concile.- Les Grecs propoferent qu'il fut t?ran<^ 
féré dans quelque ville maritime d'Italie.^ Après 
bien des débats,. les pères affemblés à Bâle ^ réfo- 
lurent d'accorder à l'empereur la ville d'Avignon 
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pour la tenue du concile. Ce prince était alors 
dans des circonftances âcheufes ; h révolution 
qui de voit détruire l'empire Grec & étaWir la 
reKgion de Mahomet dans la capxtadb., fe' pré« 
paioit, & fon fucceffeur fut en effet ' le der*^ 
nier des. empereurs Grecs. Les pères du condle 
de Baie, qui avoient réfolu, pour Êiciliter l'ou-» 
viage de la réunion des deux égbfes ^ d'en faire 
les frais , publièrent des indulgences en £i- 
vcur de tous ceux qui voudroient y contribuer^ 
& impoferent la dixième fur tous les revenue 
du clergé. Ils empruntèrent foikante &t dix mille 
florins d'or de la ville d'Âvigiràn, dont une 
partie, fut livrée au chef de Tefcadre qui devoit 
alkr chercher l'empereur Grec. ( * ) Cependant 
le pape Eugène , qui avoit dé]k réfolu de trans- 
férer le concile à Florence , où il efpéroit être le 
maître , fît ufage par tes émiffaires d'un flratà- 
gême . qui fembloit pli^s digne d'un joueur -âé 
gobelets , que du chef de la chrétienté. Lés 
pères affemblés à Baie efpéroient encore d'at- 
tirer l'empereur dans cette ville; mais les gens 
attachés au parti du pape firent un décret clan- 
deflin, par lequel il étoit dit au nom du cour 
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(*) Voyez n**. ) des manufcrits de Genève. 



die même , qoe rempereur feroit reça i Flo- 
rence f on le pape transférott raflemblée. Ils 
enlevèrent la ferrure de la caflette où Ton gar-^ 
doit les iceaux , &c fceUerent ^ au nom des pères 
même ^ le contraire de ce que laffemblëe avoit 
réfolu. Le pape fit publier le décret fuppofé dans 
un confiftoire aflemblë à Bologne. Urftifius » 
Uftorien Bâlois y scoute qu'il fit dire à Fempereur 
Rsdéologue que le concile de Bâle n'avcMt pas eu 
Vargeût ponds pour lui fiiire payer fon voyage. 
Cependant le condle fit partir quatre prélats qui 
allèrent chercher la fomme empruntée k Avignon ; 
Pun deux étoît Louis de h Palud , évéque de 
Laufanne* Arrivés à Confbntinople, ils trouvèrent 
l'empereur prévenu par le ps^e , &c revinrent 
i Bâle au commencement de 143S , après avoîr 
Êdt un voyage inutile. Nous n'ajouterons rien de 
plus fur les fintes de cette af&ire, fur laquelle- 
îl y a quelqu^oUcurité dans le récit des htfto- 
riens. Il paroît par une lettre des fyndics & con^ 
4èil d'Avignon adreffée au concile de Bâle , datée 
du 15 janvier 143 7 9 & citée n^. 14 du recueil 
de Genève , qu'on avoit confenti à traïK^er le 
concile dans cette ville. On peut }uger de la cha- 
leur des conteflations qui s'élevèrent parmi les 
pères du concile , par le fak fuivant que rapporte 
le même hiftorien Bâlois. La ville , dit-il , trouva 

nécei&ire 
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neceiTsdre de ^re mettre deux cents hommes âr^ 
mes dans le voiiînage du lieu où s'afleinbjeroient 
ces percs , pour les fëparer au moment qu'ils en 
viendroient aux mains. 

Us ilatuts de Téglife & du chapitre de 
Genève, drefCés en 1483 dans une afTemblée 
de chanoines de cette églife , contenus dans un 
autre manuTcrit , font intéreifans par rapport à 
la liturgie &c à la difcipline ecclëiîaftique. M. Se- 
oetier a fait mention d'un de ce$ ftatuts y où il eft 
ordonné aux cures de fëvir advcrfus lapidarias 
& lapidarias. Il obferve que Ducange n*a rien 
dit fur ce mot dans fon GlofTaire latin du moyen 
âge , &c l'explique par celui de plaideur , d'aprè$ 
l'ancien ufage de Êdre aiTeoir fur. des pierres 
ceux qu'on citoit devant les juges. Quelques fa- 
vans entendent par - là ceux qui rendoient un 
culte fuperftitieux à des pierres confacrées* 

Parmi les manufcritsde philofophie &c d'hiftoire 
naturelle , on remarque un traité de l'aimant , fous 
ce titre : Epifiola Pctri P^regrini d$ Marcourt , 
adSigemm de Foncaucoun ^militem y de magntu. 
Ladireâionde l'aimant vers les pôles du monde 
y eft indiquée ; mais il ne paroît pas que l'ai- 
guille aunantée fût alors en ufage dans la navi- 
gation , on fe contentoit encore de ppfer lai-i 
mant fur l'eau , dans du linge ^ ou dans quel-» 
Tome IL E 
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<qu'autfe corps léger pour lui voir prendre (à 
direôion. L'auteur du livre dont nous parlons 
enfeigne la manière de fe fervir de Taimant ^ à peu 
près comme Cornus , pour ^re une roue qui 
auroit un mouvement perpétuel. 

Quatre cartes marines fur vélin , repréfentent ^ 
à ce que dit l'auteur du catalogue , les quatre 
parties du monde , quoique l'Amérique ne fut 
pas découverte à la date de cet ouvrage , où 
on lit ces mots : Aninas Btnincafa F. Gratiofi 
Anconitani compofuit anno Domini i^yC M. Se- 
nebier fuppofe qu'on avoit depuis long-tems l'idée 
de l'cxiftence de ce continent , ce qui s'accorde 
avec l'opinion de; quelques lavans fur les Atlanti- 
dés de Platon. D obferve qu'on voit dans la carte 
de l'Amérique [c'èfl infi qu'il la nomme ] les 
Isles Fortunées découvertes par un François nom- 
mé de Beifuncourt , appellées Infula Fonunatas 
fmSi Brandàni , & cite encore ces mots écrits à 
côté dès Isles Fortunées : In hac regionc fune 
plaga arenofa & dtfcrtœ valdt magna ^ & idco 
titra ijla foiticet maritima ^fi ^ & pro majori 
paru irûiahitàtà , nifi hominibus qui funt nigri 
& femper vadunt nudi^ qui fempcr dicunt quod 
qùotmilliaria unditis in marc y tôt paffus habctis 
infundo, 

" i^L^s Comédies dé Térence , écrites fur vélin , 
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du neuvième fiecle. Les notes bu abréviations. 
deTyron , affranchi de Cicéron, fur vélin , ma- 
nufcrit du neuvième fiecle. Cet art d'écrire les 
mots par des carafteres abrégés , qui ne reffem- 
bloknt point à l'alphabet ordinaire , pourroit être 
encore aujourd'hui d'une grande utilité. Les Ro- 
mains s'en . fervoient pour écrire avec tant de 
vitelTe que le 'copifte fuivoit facilement les pa- 
roles d'un orateur. Le /avant Gruter a publié un 
dôionnaire de ces notes Tyroniennes avec l'ex- 
plication. [ On augmenta leur nombre dans les fie- 
cles qui fuivirent le règne de l'empereur Au- 
gufte. ] Ceux qui poffédoient l'art d'écrire de cette 
façon , s'appelloient notaires , & c'eft fans doute 
l'origine des paraphes de notaires. Tout ce que 
M. Sencbier dit à ce fujet , eft très-intéreffant* 
Nous paffons fous filence un grand nombre de 
manufcrits indiqués dans ce catalogue , même 
quelques - uns qui font uniques , ou qui n'ont 
jamais été publiés. Ce genre de littérature ref- 
femble à un pays inculte , entre-mêlé de rochers 
arides , couverts de ronces & d'épines , où ra- 
rement le voyageur a la fatisfàftion de cueillii: 
une fleur. Pariiji ces manufcrits rares pu uniques , 
dont le plus grand mérite eft d'être peu con»- 
nus, nous ne bifferons pas de rémarquer, à caufe 
de ià fingularité , un poème épique à la gloire 



[68] 

^e Mahomet II 9 qui conquit Conftantinople & 
Teinpire des Grecs , compofë par Marius Phi- 
lelphe. Void le titre de cet étrange poëme : Ma^ 
iii Philelphi artium & utriufque juris doSoris ^ 
tquids auran ^ poetœ launati y comitis y de vita 
ftbufque gèfiis inviâijfind régis & imperatotis cLt" 
rijjind Mahomed Turcarum prindpis. 

Toutes les recherches que M. Senebier a Eûtes, 
Air - tout dans les bibliothèques d'Italie , l'ont 
confirmé dans l'opinion que ce manufcrit eft uni- 
que en fon efpece y & écrit de b m^n de Pau- 
teur. Il étoit né à Confiantinople en 1 42 1 , & il 
commença ion poëme à l'âge de quarante - cinq 
ans. 

Il paroît par le commencement du fécond 
chant qu^l étoit ifTu par fà mère de la famille 
des Chryfolores y ces Grecs célèbres y retirés à 
Florence , qui contribuèrent au rétablifTement de 
leur langue en Italie. Son père François Philel- 
phe , connu par difFérens écrits , grand littéra- 
teur , s'étoit marié à Conflantinople y & mourut 
à Bologne en 1471. Le poëme de Marius Phi- 
lelphe fon fils y eil divife en quatre chants qu'il 
fut plufieurs années à compofer. L'aftion min- 
cipale du poëme eft la prife de Conflantinople ^ 
décrite dans le fécond chant. Le troifieme con* 
tient la fuite des expéditions de Mahomet II ^ 



ânfi que le quatrième. Mais ce qu'il y a de 
plaifàut 5 c'eft que le poëte ^ après avoir célébré 
les aftions glorieufes de fon héros , finit par 
s'adreffer à Galeas ^ fils de François-Marie Sforce , 
duc de Milan en 1 476 , & Tinvite , conjointe- 
ment avec tous les princes de TEuropp , à imiter 
le courage des Vénitiens qui foutenoient feuls 
l'effort des Turcs , & à fauver le chriftianifme & 
les dirédens. Sans doute te^oëte qui avoit com- 
mencé fon ouvrage dans les états de Mahomet ^ 
éfoit allé le finir en Italie. Ce n'eft pas le feul 
auteur qui ait changé de langage en changeant 
de phce. On comprend par tout ce que nous 
venons de dire , que Philelphe ne s'étoit pas 
beaucoup embarrafle des préceptes d'Ariftote & 
dnorace* Son poëme commence par la naifiance 
& l'éducation de Mahomet !!• 

Gemino bellum Trojanum orditur ab ovo. 

On voit encore deux pareils poëmes ^ans la 
même bibliothèque , dont l'un eft à l'honneur de 
Louis XII & de (es vîftoires contre les Véni- 
tiens : on y trouve une defcripfipn de la bataille 
d'Aignadel ; l'autre a pour titre : « Ludovici Ma- 
» furii Ntrvii Borboniados yjîve dt bùUo civiU ob 
» rtUgionis caufam in Gallia gefio ^ libri XI L » 
L'auteur l'a dédié à Gafpard de Coligny , & la 

E uj 



dédicace eft du mois d'août 1572. Il n'avoltpas 
de tems à perdre , puifque ce feîgneur fut aflaf- 
lîné le même mois dans la malheureufe nuit 
de la (àint Barthëlemi. Perfonne ne (bupçonnera 
fauteur de la Henriade d'avoir fait ufage de ce 
poëme, dont le ftyle &le titre nous rappellent 
tin pauvre rimailleur François , qui vivoit à Lon- 
dres fous le règne dû feu roi d'Angleterre , en 
rhonneùr duquel il vouloit publier un poëme 
fous le titre de' George Secondîadel l.és' Angloîs' 
fe divertîfloient dtffa figure ; on grava (on eftampe 

avec ces deux vers au bas : 

• . . , • . , . 

Ci VOUS- voyez en vérité 

Un gçand homme en advcrfité, 

Dans là fuite de cet ouvrage, M. Senebier 
rend compte d'uh recueil de lettres de Jean 
Calvin, de Théodore de Beze, & dp Henri. Bul- 
lingerl Celles de Calvin font au nombre de trois 
(îents quatânte-qûktre : les dates & le fujet font 
rapportés xlàns le catalogue. De toutes les lettres 
de Calvin., il' 'hy en à eu que dix - neuf d'im- 
primées. On doit do'ilc regarder ce recueil comme 
précieux poù^ PHiftoire eccléfiaftique de ce tems ,' 
& propre à faire conhoître le caraftere de ce 
réformateur. On fait que Calvin fut châffé de 
Genève en 1538 > deux années après Ion arri- 
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vée , de même qae Farel , par jie parti des toUr 
fims qui ne s'en acçQmni<j^oi.ent,pas. D refta quel- 
que tems à Baie & à ;jStr«^sbourg., !k. fut jc^p^ 
pelle' à Gçtiçye en.. 1 54^ On fait quji fut à ,1a 
fois Tap^tre,^ le. l^i^ateurtjçicettç, ville*. .Ses 
aàverf^rje^ ont exécré fe ,4éfeu!ts & n'oat ^ 
rendu juôice à fgs grandes* qîialités. Les tçipf 
<pi pré^éderçht & fiiiyirîçnt.c^tt^ révolution e^ 
Smflfe j, plffrent un fiibkau étçnjnant de licence, de 
fë^pç,:.^ de criiî)Ç5; à de glands maux il fallpit 
des remèdes yiolen?» Spoîx^hiftoficyi ^eGeneyej» 
jaous *,en' r tranfmis dés détails pfefqu'incrpjçar 
Wes ; feç, lettres i zô & 1 ij de Calvin fopt ai^erj- 
ti^Mi.d'uD de cesfpifatCS'Iiofrifeks, qui font, frér 
ihir rhumanitç. Larrpefte:, àloiî^:?très;-comftwjR^ 
-cn^iopj^ par l'igiiori^Mice ^.Ja: négligence dp 
hfi^c.^xégniÀi àCeneye iîep>|î^);tjÇ45.. Oofinit 
les malades dans uft )hâpit4 ^>;£lcdn,rpalgiSftL^ 
miàifees:deréglifç>. (qu'on V(>uk>it envoyer à 
ces raglheuréux pour les confoler, ayant çefuté 
d'y; aHwr ^^iCalvira -s'offrit ^§)nteir€m5en^ f oiir 
cet emploi: v mais^ rie «onfeiln^*. voulût pçh^fe^- 
poferDune viel fi cher6 Unwtre ciccléflaftique 
fut nommé, &y mourut^ Ce fléau fe renouyella 
en IS4.S. Ceux qui fervoient l'hôpital firent 
alors le complot horrible de h^ultiplier & de 
répandre la pefte , en jetant dans différens lieux 

E iv 
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èés linges iiiféâéé. C« criiné n'itôirpàs tkkt- 
veau 1 tin fcélérat , nommé Cadda[ , avoit faiit là 
thème choie quinze ans auparavant. Leur deifein 
'^toit de s'enrichir par la mortalité ; liiais leur forfait 
ayant été découvert , fept hommes & vingt-qua- 
txt femmes , après avoir confeffé leur crime 9 fih- 
rent roués vifs & brûlés. On feroit tenté de ne 
pas croire une hiftoire auffi horrible , fi Paii$ n'a-»- 
Voit pas été témoin , dans lé fiecle paffé , de for- 
faits femblables. On voit de tems en ternie de ces 
crimes qui font 'frémir la nature » & dont on 
ne comprend pas même les motifs. Il y a detdt 
ans que le vin de la faihtè Gène fut empoiforaié 
"daiis un des temples'^ Zurich. On ne décou- 
vrit jamais raûteW-de <t cfîme : quelques-uns fxi 
fbupçonnereht'ùrt entèrreut de morti^^jcpiî'pou'- 
^vbit avoir aÂt^'îét-à faire mourir beaucoi^jr^dè 
'mèndè pouf %^^&ê ^ vîér «( ^' ) * j • ' 
' 'Nous avons dit que Calvin & Farel s'étôiênt 
attiré à dos un puiiTant parri par leur févérité. 
Il y eut peut-étwr de leur 'part iur peu^ trop 
"d'^bftination , dans un moment où il s'agiffoit 
d'affermir leur oi^ra^ & où il étoit dange- 
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(*) Quoique ce fait ait ctc en quelque &rtc pré- 
fente comme vrai en chaire, on le regarde aujourd'hui 
comme faux. 
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leux de s^ippefàndr (br des objets de peu d'im- 
portance. Uéglife de Berne avoit adopté la com- 
munion avec le pain azyme ; Calvin ne vou- 
lut jamais fe relâcher fur cet. article , quelqu'inr 
différent qu'il paroiffe en lui - même. La rëfoiv 
maùoa des mœurs étoit bien plus importante » 
^ kt fans doute ce qui trouva la plus grande 

réfiiiance. Le défordre & la licence ëtoient alors 
portés au plus haut degré ; le gouvernemqtit 
autorifoit publiquement les maifons de débauche. 
On trouve dans les regiftres publics de Genève , 
des détails finguliers à ce fujet. Les femmes prof- 
tituées étoient obligées de fe loger dans un quar- 
tier féparé , & vivoieut fous l'infpeâion d'une 
fur -intendante qu'on appdloit reine du bordel^ 
Le regiftriçdit expreffément au lO mars 1504: 
Ri^na bordeili die martis proxima eligatur. Elle 
prêtoit ferment à l'état; le regiftre du .14 du 
même mois contient ces mots : Fiut creata r«- 
%ina nuretricum , quce jmavit in forma fub condi^ 
tionibus incapitulis exaraeis.. 

On\défendit en confcil , le 50 avril 1544, 
à ceux qui tenoient des étuves ou bains chauds ^ 
de loger des proftituées chez eux. « Fuit arref- 
» taium , quod defendatur hofpitibus Jlubarum 
» hufus civitatis , ne abinde audeant putanas kof" 
^ pitarL » Ce font les tenncs d'un regiftre de 
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te tems où h latinité étoit comme lés mœurs. 
On voit que ces établîffemens fubfiftérent juf- 
que^ au moment de la réformation. Ceci nous 
Tappelle Fhiftoire d'un nommé Jacques Grutt , 
•fioiusae im pie , quî fut condamné à mort pour 
des écrits blafphématoires. C*étoit Tun de plus 
acharnés ennemis de Calvin : dans un de ks écrits 
xrontre Calvin & la nouvelle difcij)line, il fe 
plaignit qu*on obligeoit ceux qui avoîènt com- 
mis des péchés charnels à sTiumiîier en* confîf- 
tdire en feifant la génuflexion. On fe rappelle 
combien la même chofe a caufé de mouvenrens 
.11 y a quelques années à Genève , à loccafibn 
iTun certain CovelU que le confiftoîre -évoit cbn- 
damné à la Vnême peihè. 

' Il y a dans 'ce recueil quelques leiifres rèlàtî- 

* * . • .... 

Ves au procès dé Michel Servet, &- a^ cèKi? de 

» ■ . ^ 

ïérônie Bolfec. Ce dernier avoit attaqué publi- 
<[ùement le fermon' d'uni prédicateur à l'ëgliïe^e 
laint Pierre fur là do(Mne de la gràcè &c Pwi* 

gine du mal. Le clergé de Genève** cbnfulta'ce- 

• • ^ . ►.. .. .j , 

lin de Berné , dont fe répohfe , qtfrfiî ' vbit^ «ans 
IMiiftoire de Spon, prouve que cette égîifeétort 
plus tolérante que celle de Genève. Bolfec en fut 
quïtte pour le banniffement. Tout le monde fait 
le fort de Servet. 
^ Parte les manufcrits françois de la bibliptbe- 
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que de Oenewe , on remarque la verdoh de la 
Bible par Guy ot des Molins , fur vëlin. Le Trëfof 
de la vaillance des chofes , dé maître Brunel , où 
Bnmet , Florenrin , qui vivoit dans le treiàeme 
fiecle. Un paiTage de ce livre cite par M. Sene- 
Wer femble prouver qu'on fe fervoit dès - lors 
Je raiguîUe aimantée pour la navigation. Le 
traité des Anges, cempofé par meffire Pierre 
«PArtis chambellan du roi Jean d'Aragon. L'Hor- 
ioge de fapience , ouvrage - purement théolo- 
gique. Ces deux derniers livres furent imprimés 
à Genève en 1478. On peut juger de Tefprit 
& du goût des études de ce tems , par le 
choix qu'on fit de ces deux ouvrages préféra* 
blement à tous les chefs-d'oeuvres de l'antiquité 
facrée & profane , pour un premier eflài de 
typographie à Genève. On trouve auffi parmi 
ces manufcrits d'anciennes traduftions françoifes 
de Valere Maxime ^ de la Cyropédie de Xéno- 
phon, de Tite-Live, & de Quinte - Curceé 
L'auteur de cette dernière fe nommçit Fafqucs 
dt Lucena , Portugais , qui dédia fon ouvrage à 
Charles le Hardi duc de Bourgogne : cette dédicace 
eft de l'an 1468 , le manufcrit eft orné de mi-» 
niatures à la manière de ce tems. Apparemment 
ce prince fe plut à cette lefture pour J'amouf du 
fiijet. Alexandre le Grand av<Ht pris llli^de pour 
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ÙL leâute âvorite. Céiàr lifoit la vie d'Alexandre. 
Charles XII traduîfit Quinte -Curce en ^fant 
(es études. Le duc de Bourgogne fe fit dédier le 
même livre en François 9 parce qu'apparemment il 
ne iâvoit pas le latin. Les leâures influent peut- 
être plus qu'on ne le croit fur les inclinations des 
princes. 

Nous revenons encore à Calvin. Ceux qui 
font curieux de tout ce qui concerne ce réfbr* 
mateur inËuigable 9 feront bien aifes d'apprendre 
qu'on conferve dans cette bibliothèque quarante- 
quatre volumes , où fe trouvent deux mille vingt- 
trois fermons qu'il avoit prononcés. Le culte des 
proteflans appelle chaque pafteur ou mintftre 
chargé de cure d'ames, à âûre annuellement 
environ cent fermons ; de forte qu'en fuppo(ànt 
feulement quarante années de miniilere , ce qui 
eft aifez commun en SuifTe^ où la vie fur -tout 
des cens d'églife eft longue , cela Eût , fournie 
totale 9 quatre mille fermons prononcés en chaire. 
Mais il eft permis à ces meilleurs de fe répéter , 
au lieu que lés deux mille vingt-trois fermons de 
Calvin font autant de pièces différentes. On voit , 
parmi les livres imprimés de cette bibliothèque , 
deux éditions des Offices de Çicéron , iinprimées 
fiir vélin 9 par Jean Fauft de Mayence , Tune 
de 1465 9 l'autre de 1466. Les bibliographes en 
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ont aflez parle ; quelques - uns ont m^e pré** 
tendu que c'eft le premier livre qui ait été im- 
prime avec la date de Tannée. Mais cette opi- 
nion eft combattue par pluiieurs livres exiflant 
avec des dates antérieures. On fait que Jean 
f aufl fit imprimer Tes premières Bibles fans date ^ 
& qu'il les vendit à Paris foixante écus d'or 
Texemplaire , avant qu'on fe doutât par quel art 
Aks étoient feites ; qu'il paffa même pour forcier 
<ians refprit de beaucoup de gens , & que ceb a 
donné naifTance au drame du doâeur Fauft, 
qu'on réprefente chez les Allemands & qui attire 
régulièrement une foule de peuple au fpeôacle ; 
voici le fujet de la pièce. Fauft ennuyé d'être un 
pauvre étudiant, fait paâe avec le diable &c fe 
donne à lui à condition de devenir riche. Moyen- 
nant cet accord , il jouit de tous les plaifirs pen- 
dant la pièce , dont la durée , félon l'ancien ufage , 
renferme un long efpace d'années ; mais au dernier 
afte il eft englouti dans un torrent de flammes* 
Cela reffemble au feftin de Pierre , avec b diffé- 
rence que les Allemands ont mis le diable en 
perfonne fur la fcene. Genève fut vraifembla- 
blement après Bâle la première ville de la Suiffe , 
où l'on imprima des livres ; nous avbns parlé du 
livre des faints Anges imprimé en 1478 ; le livre 
âe Sapience y fortit de pr^iTe la marne année* 
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Mais il eft aiTez fingulier que cet ^rt , avant d'a^ 
voir été introduit en France , ait été déjà con- 
nu dans quelques endroits peu confidérables de 
la Suiffe, Munfter , en Argovie , où il y a un 
chapitre de chanoines, avoit une imprimerie dés 
Fan 1470 : un didionnaire intitulé MammçmSus 
qui porte cette date le prouve. Le Spéculum 
vitœ humana y fut imprimé en 1473- ^^ ^^^^ 
un Fafciculus umporum^ imprimé en 1481 ^ au 
prieuré de Rougemont , dans le canton de Berne. 
Un traité de Jacobus de Clufa ^ de apparidonibus 
animarum pofl obitum e corporibus , a été imprimé 
à Burgdorf , petite ville du canton de Berne , 
tandis que Zurich , Berne , Lucerne , Soleure , 
Fribourg n'avoient point d'imprimeries. L'igno- 
.raûce et oit générale en ce tems-là ; fans doute 
.que les premiers imprimeurs firent long - tems 
myftere de leur art , comme Jean Fauft. Le hafard 
conduifit dans des monafteres & dans des lieux 
peu connus quelques artifteç qui Texercerent en 
'. fecret. 
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CHAPITRE V. 

Bouclier votif (T argent de F empereur Falentirderu 
Explication de ce monument^ & d^ plufieurs 
de la même espèce. Tablier JUlcorce de kois ^ 
donné par milady Montaigu. Pajfage de Pline 
expliqué à cette occajîon. Tableaux de la bi" 
bliotheque de Genève. Arucdote fur une mlnia^ 
turc du peintre Arlaud, Cabinet d'hifiaire na^ 
turclle de M. de Luc. Anecdote à ce fujet. Ana^ 
lyfe de fon traité de Cathmofphere ^& de la 
mefure des hauteurs par le baromètre. Autres 
anecdotes fur M. de Luc. 

Un continuant Fexamen de la bibliothèque . d< 
Genève, pn voit un bouclier votif d'arçertt, 
trouvé dans TArve en 1 714 , par des ouvriers qui 
creulpient l'ancien lit de cette rivière. Il eft gravé 
dans le fupplément de V Antiquité expliquée du 
père Montfaucon, Ce bouclier eft de forme cir- 
culaire , & pefe trente-quatre onces ; on y voit 
la légende fuivante : 

Largitas D.N. Falentiniani Augufii. 

Les figures exprimées en ronde boffe fe font 
un peu applaties. L'empereur , qu'on reconnoit 
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au diadème , & au nimbus qui couronne fà tête , 
eft au milieu 9 debout fur une efpece de marche- 
jned de gazon , en habit guerrier » & Tépée au 
côte. U appuie fà main gauche fur le labarum 
qui ëtoit , comme on fait , Fenfeigne des fuccef- 
(eurs de Conftantin^ &: tient de la main droite 
un globe au - defTus duquel eft la figure d'une 
Viâoire ailée , qui porte d'une^ main une bran^ 
che de palmier , &: de l'autre une couronne qu'elle 
va mettre fur la tête de l'empereur. Six foldats 
ou officiers ^tenant des piques , couverts de leurs 
boucliers , coëfTës de cafques , furmontés de plu- 
mes de paon , font rangés des deux côtés de 
l'empereur qui les harangue. On voit à leurs 
pieds des boucliers , des épées ëc des. cafques : 
le bouclier défigne une de ces largéifes ou dif- 
tributîons que les empereurs faifôient à leurs 
troupes 9 &: dont Phiftoire & les médailles offrent 
de fréquens exemples. Vrâfemblablement celle-ci 
fe rapporte à b viftoire remportée fur le tyran 
Maxime y dans les plaines d'Âquilée , où ce der- 
nier fut fait prifonnier , &c enfuite mis à mort. 
Cette yiôoire affura à Valentinien l'empire des 
Gaules &: de l'Italie ; mais la principale gloire en 
fiit due aux troupes de Théodore , empereur 
<l'Orient 9 que Valentinien avoit appelle à fon 
feCours. 

On 



On voit ^uelqw chofe de feifUMablô fui la 
côlonac Trajanè , où Tempereur debout ' (W 
un fiege de gazon , harangué fts foldats. 

Dans plufîeur^ médailles , la viôoire , Tallo^ 
cation &c la krgition fe trouvent rëttnies. Quant' 
att ïett où ce bouclier fut trouvé j quelqu'un des 
généraux de Valentinièn peut Favoir perdit dan«- 
PAfve , au paiTage des troupes Romaîiies , en* 
Jlant vers Vienne en Dauphiné , où cet em-^ 
pereur fut^ étranglé dans la ïuite par Arbo-- 
gîfte. La même chofe eft arrivée au boucïer de 
Scipion trouvé dans le Rhône ,• & qu'on voit' 
^ le cabinet du roi* Il eft du poids de qua- 
rante-deux marcs 9 & repréfente Thiftoire fi célè- 
bre de la continence de ce grand' homme : ce- 
^ prouve qu'il fe perdit après fon expédition' 
^ Espagne. On a découvert , depuis la pubîica- 
^on de l'ouvrage du P. Montfeucon , un troi- 
fieme bouclier de cette efpece auffi grand que' 
celui de Scipion , qui repréfente un lion au pied 
^'^n palmier. Le bouclier ayant été trouvé en 
Ûauphiné , ce fymbole a fait conjefturer qu'il 
pottvoit bien avoir appartenu à Annibal qui paflà 
^fensce pays -en allant en Italie. Ce qui augmente 
k prix de ceis riiortumens , c'eft que jufqu'à pré- ' 
fent il n'en exifte pas d'autres que ces trois dant 
le monde."- 

Tome IL F 
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. Voîci une curîofité de toute une autre. ejTpece. 
1^. célèbre milady Northly Montaigu,:fi connue. 
dans le mon^e par Tes lettres &. fe% vayages , 
fille ^du. duc de Kingfton , mère de milady Bute 
^ d'un, fib déshérité , hofnn\^ ^\\ffi, .iingulier , 
mais moins eftimé que ià mère, y^pai^uit à Ge* 
qeye en 1741 ,^^qnnar à la biyiQljheque.pn ta- 
blier d'écorce d'arbre ^ femblable' à la pli;s .belle 
moufleline; Milady Montaigu le donna poqr un 
tablier Clûnob ; mais on croit plutôt qu'il vient 
de la Jamaïque. On voit dans, le cabiçet du che- 
valier HansrSloane réuni aujourd'hui au Muièum 
de Londres, des écorces de la même ibrte: d'ar-, 
hre que Sloane appelloit artor. tcUfira» Ceci Jious 
rappelle la conjedure d'un fàvant de. Genève, 
fur un pafTage de la^ préÊice jtju d^Hi^^me liv^e 
de Pline ,, où^ parlant de ,riitiU.té des s^l^e^, il. 
^'exprime ainfi : Summum munus hommi datunt. 
arbores fylvaquc inuLligcbamur. Hinc pfimum 
idimcntum , harum frondes melior fpecusj^ Ubro 

ViJliS. . ' r. 

Le P. Hardouin, dans Tes notes fur Pline , 
a déjà pris ces derniers mots dan$ le même A^s 
que le favant de Genève, liber figni^ tantôt ime 
écorce d'arbre, tantôt un livre. Oh peut donc 
prendre le pacage de Pline en deux fens : dans 
l'un , il iignifiera la couverture d'un livre ; mais 
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nous préférons Pexplication • ^ir - K ' Hârdouîn ^ 
qui veut que Pline parle icif de certâdnes écorces 
dVbres d^nt on faifoitdes ëtoUFes^ telles que le 
tablier de milady Montaigu. 

On voit darts la bibliothèque de Genève quel- 
çics bons portraits ^ entr'autres celui de Mayemé 
Tuïquet i cékbtè médecin , peint par Rubens» 
(*} Ce Mayèrtte , le même tpxi iacheta la baron- 
^e d^AidiWne', comme nous Tavoris dit ailleurls , 
rtoit né à <5éAeve. Il fut médecin de Henri IV. 
Ayant paffé^iéfifuite eii Angietèrrè , it occupa 
b mètné ^laCe auprès • des rois Jacques &: 
Charles prémîeh II étoit grand chymifte. Ceff 
W qui aida Petîtot , peintre eri miniature , qui' 
avoit paffé en; Angleteîre , dans la fcoi^pofitiôft 
fe coaletrrs '^n émail ; le chymifte contribua 3f 
la fortune du peintre. On voit ' ici quelques ou-^ 
vrages de Petitot , que perfonne n'a furpaffé dantf 
la minkture. Mayerne fon compatriote le fit côA-' 
noître au roi Charles premier , qui l'engagea à 
fon fervice, & lui donna un logement à Whi- 
tehall. ILfeperfeftionna par les confeils de Van-^ 
dyck qui vivoit alors à Londres. Petitot copioit 
les plus beaux portraits de Vandyck , & rédui- 






( * ) On trouve des anecdotes fur ce portrait de 

Mayerne dans h Mercure de Nèuchâtel d'août 175a. 

F i, 
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fok en pet!t/le$.<:hefs --d^ceuvres^de ce grand 
jiomme t on.pouvoitdire de lui: 

In ténid tabor^ at tcnuis non gloria. . 

Cbarles> premjer aimoit la cbymte &. la pein- 
ture. Il venpit fouvent dan$ les attelîisrs &: dans 
les laboratoiresi des deux Geçevois ; Tun fon mé- 
decin , rautrç-fon peintre* Après la mort de Char- 
les premier ^ Petjtot fuivit la fàmiUe royale d'An* 
gleterre en France. Louis XLV Tattacha à f(m fer- 
vice &, le logea au Louvre y où il.fitpluiieurs por- 
traits du roi, dç.b reine^mere Scdela îeinelMa- 
lie - Thérefe. L^ révocation de . Tédit de Nantes 
& Jes riguei^çf çqntre les proteilatis n'épargnè- 
rent pas les beaux arts. Petitot ait perfécuté ,. mis 
^ ;pnfon au Fort 7 l'èvêq^e à Tâge ,de finxanier 
^jiç-huit ^s ,.2|C pe fin xm çn. liberté. qu'en Éreeur 
^•^e maladie,. II fe retira à Genève i, cù^ jualgré 
fon grand âge, U continua de travaillen/Ge fiit 
à lage de quatre-vingts ans qu'il fit les poctraits 
du roi & de k^.^îne de Pologne, Le féîour de 
Genève lui ayant paru trop bruyant pour, foa âge , 
il fe déroba ?çx iipportuqités des curieux , & fe 
retira à Vevay , où il mourut en 1^91 à Tâge de 
quatre-vingt-quatre ans^ occupé à 6dre le por-, 

trait de fa femme. 

. , « . .... 

-, ifcK pÂf^aJf, heu prifcajidcs! 



Genève fe glorifie cl*un fécond artîfte cfans îe 
même genre. Je parle d'Arlaud 9 dont les ouvra- 
ges font célèbres eti France. Il fut connu de Louis 
XIV & du duc rëgent qui étoit amateur & ar- 
dftc» Ce prince difoit de lui que les autres peiiu 
très en miniature ne âtvoient faire que des im^es , 
& qu'Ârlaud feul ênfoit des portraits. 

On conferve dans la bibliothèque de Genève' 
one relique que Calvin n'approuveroît pas s'il re- 
venoit au monde. Ce font les débris de la Lëda 
de ce peintre , qu'il coupa en pièce? par dévo- 
tion dans fa vieilleffe. Arlaud étant à Paris , vit 
chez M. Crommelin un bas-relief de marbre blanc 
de vingt-quatre pouces de haut fur trente de large , 
où Michel-Ange , le plus grand fculpteur de foti 
^cnis &c afiez grand peintre pour que Raphaël ait 
voulu limiter , avoit repréfenté Thiftoire de Léda 
& de Jupter métamorphofé en cygne , avec toute 
^ volupté que le fujet admet. AtlâiiKd le copia de 
^émt grandeur que Toriginà , fiir papier , en 
clair obfcur , imitant le relief i fttiMature poîntil- 
Ice , fur deux fetdlles collées enfemfblé. Il fit Tad- 
n^iîatiûn des cèrnioiffeurs pendatït qt^Arlaud refta 
^ Paris j d'où 9 revint dans (à patrie eh 1719 » 
^près quabptel années de féjouv j emportant qua« 
^te mille éctis &c fa Léda. 
Ce ne .Alt iqa'au bout de neuf aas , qu'it réfCM 

F uj 
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lut par fcrupule de détruire feci'étement ce bel 
ouvrage. Sam doute il ne put fe réfoudre à le 
faire périr entièrement II lui eût été aifé de le 
traiter comme on traitoit autrefois -les hérétiques : 
un peu de feu en auroit fait l'affaire ; il fe con- 
tenta de le couper en pièces j mais régulièrement 
& de feçon qu'on pouvoit en rejoindre les pie- 
ces eniemble. Ces fragmens font devenus autant 
de reliques. On dit que la tête t& entre les niains 
d'un particulier de Genève , une main à Paris , 
une jambe à Londres. Dans le tems du fyflême ^ 
Arlaud avoit vendu le bas-relief même à M. le D. 
de L« F. qui le paya en billets de banque ^ pour la 
valeur de dix mille francs. Il n'en fut pas^ payé ^ Se 
fe trouva heureux de la reprendre en rendant les 
billets. Il difoit à l'auteur de ces anecdotes j qu'on 
ne trouveroit dans les vies des peintres , que lui 
qui eût vendu fon ouvrage dix mille francs , & 
l'eût racheté au même prix. 

Le duc régent poffédoit un tableau du Correge^ 
qui repréfentoit la même fable de Léda , & dont 
la tête avoit une expreffîon qui ne laifToit rien i 
deviner. M. le duc d'Orléans , fils du régent , qui 
ne fàvoit p^ pardonner au fujet en Êiveur de l'art ^ 
& qui fans doute étoit plus dévot qu'amateur ^ 
fit couper la tête de la Léda qui (ai entièrement 
perdue. Le reâ<: du ti^eau^ ccmpéien quatre 
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pièces , fat ramaifë par Antoine Coypel prêmisf 

peintre du prince. On trouva à la mort de celui^ 

les quatre pièces réunies fur une même toile; 

M. Paquier, député du commerce de Rouen , 

Tacheta à la vente de (es effets;. & quoiqu'il fÛl 

muâé comme on a dit , il le paya dix-fept millç 

francs. Il y fit refaire la tête par un des meilleurs 

peintres , d'après l'eibmpe qui efl gravée , & lit 

â mort le tableau fe vendit vingt mille francs. 

On voit dans la même bibliothèque une belle 
table de marbre; de Florence j donnée par Tami* 
lal du Quefne. ( * ) 

Les curieux vont voir le cabinet d'hifloire na- 
turelle de MM. les frères de Luc, dont le nom 
efl auffi connu dans l'hiftoire des troubles civils 
de la république , que dans celle de la philôfophie' 
moderne. 

Il efl aiTez rare d^étre à la fois négociant , po- 
litique &c phy ficien. Occupés de leur commerce ^. 
les frères de Luc fe font livrés pendant nombre 
d'années aux recherches les plus, pénibles de la 
minéralogie & de la géographie phyfique. Après 
avoir vu les phénomènes du Véfuve & contem* 
plé les effets finguliers de ce volcan fi célèbre 

(*) Voyez des anecdotes fur cette table dans le 
Mercure de Ncuchatcl d'oâobre 17^:5, . • 

Fiv 
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par (ts ravagés, ils quittèrent la région du feu 
pour étudier la nature dans les glaciers des Alpes 
d^ Savoie &c de Suifle. En lifânt le joumal de 
leurs voyages , on admire h patience 6c le cou- 
lage qu'ils ont mis i Fépreuve dans ces courfes 
pénibles. 

La géographie phyfique & la minéralogie 
if étoient pas le feul objet de M. de Luc Tainë. 
H s'appliquoit depuis long-tems à mefurer la pe- 
iânteur & les modifications de rathmofphere & 
les hauteurs des lieux par le moyen du baromè- 
tre. Profitant des obfervations des plus célèbres 
phyfidens depuis Pafcal , il les a furpaffés. Cet 
inftrument eft devenu entre fes mains un moyen 
^de mefiirer les hauteurs accefiibles ^ fupérieur à 
h trigonométrie y à caufe des incertitudes eau-* 
fées par la réfraâion des rayons de lumière qui 
varie félon les divers états de Tathmofphere. M. de 
Luc publia en deux grands volumes le réfultat de 
{es recherches 9 ouvrage qui a eu Fapprobation 
de Tacadémie de Paris & de la fociété royale de 
Londres , & qui yoint au mérite de la fubfilité 
& de Texaftitude des recherches , celui de la 
clarté & de la pureté du ftyle. Ceft en feveur 
de ceux qui, fans être initiés dans les myfteres 
de laphilofophie , aiment cependant à s'inftruke » 
que nous mettçAS jici. quelques propofinons du 
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livre de M. de Luc On y verra les conimen* 
cemens , les progrès 9 les. erreurs Se les difficultés 
d'une théorie qu'il a pouflee Ixen au - delà de 
ceux qui Ta voient précédé 9 & qui (ans doute ic 
petfeâionnera encore. Des voyages fréquens^ 
faits aux environs de Genève y à Turin , aux Al- 
pes &c en difFérens lieux de la Suifle , ont fourni 
l M. de Luc une fouit d*ob(èrvations & de ter^ 
mes de comparaifon , qui ont enfin aiTuré fa mé- 
thode par l'expérience. 

Quand Torricelli eut inventé le prenûer baro- 
mètre 9 d'après lequel il conclut que l'air étoit un 
corps pefant y cet inftrument ne coiUîftoit qu'en 
un tube de verre qu'on FempliiToit de mercure , 
& qu'on* plongeoit enfuite dans un réfervoir plein: 
de ce même fluide , dans une pofidon perpendi?" 
culaire. Le mercure reiloit fufpendu à une cer-' 
taine hauteur par le poids de l'athmofphere qui le 
balançoit. Mais comme la quantité qui fe répand- 
doit dans le réfervoir , fe divifoit fur toute la fur* 
hcQy il s'enfuivoit que la bàfe de h colonne qu'il- 
&lloit compter depuis cette fur&ce 9 étoit plus ou 
moins élevée félon la figuré du vafe ; ênforte qu'un 
vafe ou réfervoir cylindrique de deux pouces 
de haut &c de deux pouces de diamètre y com-> 
paré avec un réfervoir de là même hauteur &c 
dont le diamètre n'eût été que d'un pouce » étoit) 
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capable de recevoir fvtr fa farùce une quantité- 
de mercure quadruple de* celle du fécond vafê ^ 
tandis que la baie de h colonne de mercure ëtoit 
an même point En fuppoTant deux tubes de haf 
rometre de h même dimenfion , plongés dans des 
réTervoirs dont les hauteiHs feroient égales 9 & 
les diamètres ^ comme i à 2 ^ la quantité de 
mercure qui s'écouioit des deux tubes dans le ré» 
fervoir étant la même , les colonnes fe tenoient 
k des hauteurs égales ; ni^ la bafe de ces co- 
lonnes ou la fuperficie des deux réfervoirs , ce 
qui eft la même chofe ^ étoit inégale & differoît 
en raifon des quarrés des diamètres ^ par une pro- 
pofition de géométrie démontrée. Il réfulte des 
mêmes principes , que h forme irréguliere des 
réfervoirs change Sc altère 4 chaque inftant la 
bafe de la colonne. Ceft ube des obfervations 
élémentaires qui entrent dans la théorie des ba* 
rometres. La commodité & Téconomie donne* 
rent lieu â l'invendon du fécond baromètre ^ qui 
Gonfiftoit dans un feul tuyau dont la parrie in- 
férieure (e recourbôit, & forment un fyphon 
dont la branche inférieure étoit expofée à Tair de 
rathmofpheré* Cet infiniment , tout (iniple qu'il 
ëtoit y avoit la meilleure forme poffible. On igno- ' 
roît l'avantage efTentiel qui en réfultoit , & ç^e 
cbnfbiiâion fut Bieotât^ abandonnée , lorf^ on 
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remarqua qu'elle rendoit les variations moins 
ap{)arentes^ parce que le mercure qui defcen- 
doit de la grande branche y remontant dans la 
petite, augmentoit d'autant te poids fur le pre* 

nier niveau. Si donc on vouloit connoître le 

« 

dmgement total du poids de rathmofphere , 

il Moit déduire de la hauteur du mercure dans 

h grande branche , fon élévation dans la petite 

au-defTus d'un point fixé , Ce qui demandoit deux 

obfervatîons & une fouftraâion incommode ; au 

lieu que dans le premier baromètre , le mercure 

qui defcendoit du tube , fe répandant fur ime 

grande (urÊice, n'en augmentoit pas confidérsH 

blement la hauteur. 

Le nouveau baromètre en fyphon ne pouvoit 
prendre âveur dans un tems où l'on cherchoit 
par toutes fortes de moyens à augmenter l'appa- 
rence des variattions. On revint donc à la pre«, 
miere conftruâion y en fixant fur une monture le 
tube & le vafe qui contenoit le vif-argent ; & 
dans la fuite onfouda au tube même une boule 
de verre d'un diamètre affez grand pour que les 
variations de hauteur du mercure dans le tuyaii 
n'en puffent pas produire de fenfibles dans là 
boule. Ce baromètre étant f^rt commode , devint 
auffi lé plus commun v & l'eft encore aujour**^ 
d'hui ; mais en gagnant de la commodité , oa 
perdit de l'exaâitude. 



Defcartes cherchant à augmenter Tefièt àes 
variations du baromètre, imagina un tube fort 
long, au haut duquel il fouda un cylindre de 
verre terminé par un tuyau très - mince. U ver. 
ibit pat ce tuyau fur la colonne de mercure , de 
l'eau qui rempliiToit le haut du cylindre &c une 
partie de ce tuyau. La pefanteur de Teau étant 
quatorze fois plus petite que celle du mercure , 
il en réfukoit que la moindre variation de Tath* 
mofphere s^iiToit fur Teàu du tuyau fupérîeur , 
tandis qu*elle étoit à pane feniîble fur la colonne 
de mercure. Defcartes « qui avoit imaginé ce baro« 
mètre i n'eut pas le tems de Texécuter. Huyghens 
y réul&t depuis. Mais l'air qui eft conteitu dans 
l'eau , liifToit toujours tin inconvénient invinci- 
ble f &c cette invention devint inutile. 
. Les différens baromètres inventés par les plus 
grands phyficiens de TEutope , dont M. de Luc 
fàt le détail , fe font tous trouvés expofés à 
'divers inconvéniens. T^ls-font le baromètre à 
équerre , inventé par M. Jean BernonDi & le 
baromètre incliné du chevalier Moîrland. Ce 
dernier êft fujet à l'inconvénient du frottement 
du mercure fur la partie inclinée du tube. 

Les plus grands phyficiens , qui avoient ob- 
iervé les variations des baronmetres entr'éux à 
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dès hauteurs «égales, ne fe doutèrent- pas Sa- 
bord , que ces irrégularités ne proviennent que dé 
Tûr qu'on a laiiTé dans les barometrei en les 
conftruifknt , inconvénient dont notre phyficieti 
Genevois- eft venu à bout. 

M. delà Hire &t plusieurs grandis pbyfîcienj 
rfavoiènt pas bbfervé • de influence de la cha-^ 
hr & du froid fur h, hauteur du mercure ; 8c 
duFay prétend que les baromètres purgés d'air 
par le feu , font infehfîbles à la variadon du chaud 
& do fi-oid. 

M. Amontons avoit cependant penfé à Teffet' 
du chaud fur les baromètres ; il avoit même 

» 

trouvé que le volume du mercure augmentoit à 
Paris du ^ de fon volume du plus grand chaud , 
au plus grand froid. 

Les* phyficiehs fe font donné beaucoup def 
peine pouî* i*éndre raifoii des variations dû poids 
de ladiihofphere , & de celles du baromètre. 
Ils fe coiltredifent les uns les autres. Enfin M. 
Halley & pluiîeurs autres après lui , ont cherché 
la caufe de ces variations dans les vents. ( * ) 
M. de Luc fait fucceffivement voir les difficultés 
qui s'offrent dans cette hypothefe. 

Pafcal a été le premier, qui ait ima^tié 



C^} Tranfaétions philorophi^ues, anace x685. 



d'impliquer le baromette à la mefure des hau^ 
teurs ; Robert Boyle trouva que la force élaftl-^ 
que de l'air étoit en rsifon inverfe des poids qui 
le furcbargent, M. Mariotte» en 16769 fit de 
nouvelles expériences qui lui prouvèrent que la 
dibtadon de Pair étoit proportlonndle à b di- 
minution du poids dont il étoit chaîné aupara- 
vant. Cette vérité a. été .confirmée depuis par 
toutes les obfervations. . 

La première eftimation de la hauteur ^une 
colonne d'air comparée avec la hauteur du mer- 
cure 9 fiûte par MM.. Mariotte ^ Caifini & Picard 9 
donne foixante- trois pieds pour une ligne de 
çierqure dans les lieux où celui - ci fe Coudent à 
vingt " huit pouces. Il réfultoit de la théorie ci' 
deiTus , qu'en tranfportant le barqmetre dans un 
lieu où il tomboit à quatorze pouces j la denfité 
de VxT feroit comme. 14 à 23 : ainfi» i cette 
hauteur, une ligne de ^mercure feroit foutenue 
par cent vingt - huit pieds d'air. 

M. Mariotte ayoit déjà employé les logarith' 
mes dans le calcul des hauteurs des baromètres 
& des colonnes d'air ; voici la théorie de ce 
calcul. Les logarithmes expriment par une fiiite 
de nombres en progreffion arithmétique une 
autre progreffion géométrique. Ceux qui igno- 
rent les principes des mathématiques , liroient 
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înutlkment le livre de M^ de Luc, aîqfi qat ccf 
abrégé. Il fuffit de donner pour ks geais inftruits , 
la formule qui fervira à annoncer cette théorie. 
Adoptons pour un moment la proportion, que 
M. Halley a indiquée ( quoique trop . petite ) 
«titre la pefanteor du mercure & de Tair,, en 
fappofiuit le. mercure à vingt -huit pouces de 
pieds de roi : c'eflneuf cents, pieds d*air pour 
un pouce de çiercure. Comn^ on a déjà ^t 
que la denfité ou la peijinreur fpécifiquç de Tair 
diminue en raifpn de la hai^teur de la. cplonne 
qui Iç comprefle , . rapcroiffement des hauteurs 
progreffives , à mefure qu'on le tranfporte d'un 
lieu, bas yers, un lieu él^vé , fera comme • celui 
des logarithmes : d'pvi refaite la formule iuivante. 
Comme le logarithme de la différence entre la 
première hauteur du mercure à vingt - huit &. à 
vingt-neuf pouces eft à neuf cents pieds^ ainfî le 
logarithme de la différence entre vingt-neuf pou- 
ces & le tiombre de pouces du lieu dont on cher- 
che la hauteur 9 eft au nombre de pieds qui indique 
fon élévation. Nous ajouterons un exemple de cç 
calcul rapporté par Scheuciizer dans la J^efpription 
phyfiquc de la Suiffe , Zurich , 1 7 ; (S , livre I ^ 
pag. 17-10. Il avoit adopté la proportion de 
foixante*- trois pieds pour la première colorme 
<i'air équivalente à une ligne de meircure , au 
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bord <de la mer. n avoit mefurë avec tine corde 
la hauteur d^un rocher au •« deiTus des Mnns de 
Pfefers , & Tavoit trouvée de fêpt cents quatorze 
pieds; Le baromètre indiiqua pour cette hauteur 
une variation de dix fignes. Le calcul de Schen-' 
ehzer ne répondit pas 2 la théorie dé M. Msk 
riotte / & les logarithmes lui dbnnoient par iraer 
règle de trois , foixante -^quatre pieds fix pouces 
neuf lignes pour la hauteur de la première co* 
lonne , répondant à une ligne dé mercure fur le 
bord de la mer. Mais Fart d'obferver & les baro- 
mètres étoient alors bien loin de l'état où on les 
a portés de nos jours. 

Maraldi, qui obfervoit en 1671- 1681, crut 
avoir trouvé que les hauteurs correfpondantes à 
une ligne de mercure augmentoient d un pied par 
Hgne de mercure y la première indiquant foixante- 
un pieds 9 la féconde foixante--deux y k troifîeme 
foixante-trois , &c. Caffini adopta cette hypothefc 
en 1705. Les réfaltats de tous ces lavans difFé- 
roient èftti^eux. Le Pic de Ténériffe , mefuré par 
les inftrumens de trigonométrie, donnoit deux 
mille deux cents treize toifes au-deffus du niveau 
de la mer ;- on' trou voit V ftlon la méthodes de^^ 
Mariotte, par le baromètre feize cents quatre-: 
vingt '- fix toifes , & félon Maraldî deux mille fix 
cents vingt-quatfe : ainfi -le produit de la trigo-- 

notnëtrie 
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nométne fe trouvoît moyen entre les deux ob** 
fcrvations du baromètre. 

M. Horrebov , profeffeur en aftronomie i 
Coppenhague , fit des expériences en 1737 > 
tfaprès lelquelles il trouva qu'une ligne de mer- 
cure rcpondoit , au bord de la mer , à ibixante & 
quinze pieds de la colonne d'air. Pour calculer Tac- 
croiffement de Texpanfion de rathmofphere en 
montant , il employoît la formule fiiivante : 

Comme vingt-fept pouces , hauteur de baro- 
mètre dans un lieu donné , eft à vingt-huit pôuce^ 
liauteur au bord de la mer , ainfi foixante &c quinze 
pieds eft à foixante & dix-fept pieds neuf 
pouces , ce dernier terme exprimant Texpen^ 
iion de la colonne d'air répondant à une ligne 
dans le lieu donné. -' » 

Les réfultats des différentes wvéthodesî des phy-* 
ficiens^ de l'Europe qui s'étoiéht occupés de cette 
théorie s'accordant fi mal , M. de Luc qui venoit 
de feife en 17 5*4 un voyage dans ïes montargnes 
les plus voifines de Genève j muni d'un ba- 
romètre , & liéfléchiffant fur HmpeTfeâîon des 
obfervations précédentes 9 réfolut de fermer les 
livres & d'étudier les feits. ' ' :i / ' . ' ' - 

Au commencement du fécond tome , oit trouve 
une théorie très - détaillée des modifications de 
l'athmofphere 9 ainfi que de la coniftruâiotfi des 
Tome IL G 
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baromètres. On avoit obfervé depuis long-tcms 
que la chaleur dilatoit le mercure comme tous 
les autres corps , & que conféquemment la tent- 
pérature différente de lair devoit influer fur les 
hauteurs du baromètre. Les expériences qu'on 
avoit faites avec des tubes de verre en les 
plongeant dans de l'eau chaude , avoient ce dé- 
Êiut , que les tubes même fe dilatoient , ce qui 
rendoit Tobiervation incertaine. Mais dans Içs 
tubes des baromètres , cette dilatation n'entre 
point en ligne de compte. 

M. de Luc ayant trouvé par une fuite d'ex- 
ipériences que le baromètre , par une augmen- 
tation de chaleur capable de faire monter le ther- 
fliometre du pcMnl de la glace pilée à celui de 
l'eau bouillante, s'élève de fix lignes y il divifa cha- 
cune eri feisje pacMs ^ -& comparant les deux inf^ 
trumens éntr'eux , il trouva /que quand le ther- 
momètre s'^leve, de feue lignes , le baromètre 
séleyerd'unel^e par le même effet de la chaleur. 

Il femblpit réfvilteF de là que lorfque la tempé- 
rature efVégde^dms deux endroits où Ton obferve, 
il . ne doit point y avoir de correâion à faire ^ 
eu égard à la chaleur. jMais ce cas efl rare. Notre 
auteur comprit qu'il falloit adopter un point fixe 
du thermomètre , qu'il établit à douze degrés au- 
defTus .du terme de la glace de Réaumvir. Cepen^ 
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imt ce rapport d'une ligne du thennometre à ^ 
du baromètre , n'eft encore vrai que dans les . 
endroits où le baromètre fe tient à 17 pouces* 
M. de Luc trouva donc la formule fuivante : 

comme 17 pouces font à ^ de ligne, dont le 
Wometre eft plus haut ou plus bas par Texpan- 
Son ou la contraâion de l'air par la chaleur i 

aiflfi par exemple 1 3 | pouces font à ^ de li- 
gne qu'il faut ajouter ou retrancher du calcul- 
tfe la hauteur du baromètre par cette caufe. Lorf- 
que le thermomètre 9 d'après la* même théorie i 
cft de 16 lignes plus bas qu^il ne le feroit au 
point de température , il faut ajouter uhe ligne à 
la hauteur du baromètre , pag. 3 67 — 3 74. 

Cetobfervateur, en parlant de la conftruâion 
des baromètres , remarque que la figure des ré- 
fervôirs & l'inégalité des tubes influent fur leur 
jufteffe. Le mercure fe tient un peu plus bas dans 
les tubes étroits; il prend une forme convexe 
quand le réfervoir a la figure d'un cône ren- 
verfé , & concave quand il a celle d'un cône 
droit. 

Les baromètres à tuyaiï recourbé en forme 

de fyphon , qu'on rejetoit autrefois parce que 

la variation y eft moins fénfiblê y paroiflent avoir 

bien, moins d'inconvéniens. Comme le mercure . 

fe trouve, par - tout renfermé dans un tube' de 

Gij 
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^metre égal , on eft plus fâr du calcul ; une 
échelle mobile qui dëtennine le niveau du mer^ 
cure fur le bras le plus court d'où on commence 
à compter les degrés , fert à rigler FoWervation. 

Malgré toutes les précautions qu'on prends 
les baromètres font fujets à fe déranger, & à 
varier entr'eux. Souvent la furÊu:e du mercure 
fe trouve plu$ élevée d'un côté que de l'autre f 
& cette inclinaifon va à ^ de ligne. 

Il eft eifentiel que l'œil Toit au niveau de la 

• • • 

hauteur du mercure en obfervant ; pour s'en aflii- 
ter, il n'y a qu'à faire attention à l'image de 
l'échelle réfléchie par le tube y qui doit être hori' 
zontale. ^ . - - 

L'auteur, expofe la. formule propre à calculer 
les^accroifTemeas de la dilatatipn.de la colonne 
d'air par la diminution de la pi;eflion dans le (ens 
vertical , indépendamment de la chaleur , en mon* 
tant de la plains aux montagnes : elle eft fondée 
fur une progreffiqn harmonique qui dopne.75 
pied? ^ pour Ig colonne d'air au bord de la 
mer en équilibre avec une ligne de mercure ^ 
en fuppofant le baromètre à 18 pouces; & pour 
ia colonne dair dans. un endroit où le mercure 
fe tient à 17 pQvice^.,.la colonne d'air. correA 
pondante à unç lijue de mercure, fçra 78 P*^^ 

3^» 



Voîcî quelques rëfultats des calculs dé hauteur i 
6its par le moyen du baromètre , dont M. de 
Luc a rendu compte dans fon ouvrage. 

Hauteur en toifes au^deffiis de la Mcdieeiranie» 

Genève au bord du Rhône. i88 

Morat au bord du lac. 217 

Neuchatel au bord du lac. 1 1 5 

ïverdon au bord du lac. 21 j 

Berne au bord de TAar. 258 

L'auberge du Faucon dans la partie fupë- 

rieure de la ville. 27^ 

Laufàntie, au Lion d'or. 260 

Au haut du Mont - Jura , qui eft au nord 

âeLaufanne. 4)* 8 

Le fommet du Thevenon fur le Mont- 
Jura bailliage de Grandfon. 659 

U nous paroît extraordinaire que robferva- 
bon de la hauteur du lac de Neuchatel ait donné 
trois toifes de plus à Neuchatel qu'à Yverdon ; 
tandis que la Thiele qui fe jette dans ce lac à 
Yverdon, le traverfe dans fa longueur, & en 
/ort à deux lieues de Neuchatel. Les principes 
fur lefquels cette formule fe fonde étant difficiles 
à comprefidre^ nous nous contenterons d'obfer- 
ver qu'on réduit en lignes le nombre de pouces 

Giij 
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de la hauteur du mercure dans le baromètre dans 
les deux endroits qu'on veut comparer , &c que 
la différence des logarithmes de ces deux nom- 
bres exprime en milhemes de toifes la différence 
de la hauteur des lieux , foit la hauteur des ba- 
romètres au bord de la mer , à Gênes 18 pou- 
ces ou 336 lignes, &: à Genève 17 pouces ou 
314 lignes; on cherchera dans la table des loga- 
rithmes 9 & Ton trouvera la différence entre 336 
& 3 14 qui fera 157 ^^ ou environ 158 toifes. 
Nous ne rapportons cet exemple que pour nous 
rendre plus intelligibles. M. de Luc a trouvé la 
différence de hauteur entre le niveau du Rhône 
à Genève &: le bord de la mer, de 187 toifes. 
Mais il faut avoir égard à toutes les circonftan- 
ces de la température de Tair & de l'état du 
baromètre qui entrent dans fes réfultats. Ayant 
paffé à la cour de Londres , depuis quelques an- 
nées, en qualité de lefteur de la reine, il fit en 
préfence du roi quelques efiais de Pappiicadon 
de Ton baromètre à la mefure des hauteurs. 
On vit la plus grande précifion juftifier fa 
théorie. Ramfden , célèbre artifte de Londres , 
eft parvenu à conftruire des baromètres accono- 
pagnés d'échelles fi exaâes, qu'on y voit la 
cinquantième partie d'i^ne ligne , ^& qu'on ap- 
perçoit fenfiblement fa variation , en l'élevant 



. [ 103 1 

feulement du plancher d'une chambre à une table 
de deux pieds & demi de hauteur. M. Senebier, 
connu par (es profondes connoiflances en phy- 
fique , pofTede un pareil baromètre. 

On voit dans le cabinet de MM. de Luc , 
panrn un grand nombre de minéraux , des laves 
à\ Véfuve , du mont Etna & de Ksle de Lipari , 
<iu^ils ont ramaffées eux-mêmes dans leurs voya- 
ges. Les pétrifications y font en grand nombre ; 
"nais on a tant rebattu ces matières , que nous 
les pafferons fous filence. On trouvera un long 
détail de ' ce cabinet dans les Lettres Allemandes 
du voyageur Andréas , avec les figures de quel- 
ques pièces. M. de Luc Tcûné a joué un grand 
rôle dans les diffenfions civiles de Tan iy66 Se 
Ï767. Il fiit un des principaux chefs des repré- 
fentans : on le diftinguoit des autres par fa fa- 
geffe , fon làng - froid & fà modération , vrai 
caraftere du philofophe. Son père fut autrefois 
un des plus ardens partifàns de la démocratie de 
Genève. D écrivoit fupérieurement bien : ce qui 
n eft pas rare dans cette ville , où-, comme difoit 
Voltaire , il n*y a pas un horloger qui n'ait de 
Pefprit. Quand les différends de fa patrie furent 
arrangés , M. de Luc le fils acheva fon ouvrage 
fur les mefures des hauteurs dont je viens de don-*, 
ner une efquiife. 

Giv 
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Notis Pavons vu depuis peu d'années 9 voya« 
géant en Sviffc avec une dame Allemande 9 atta- 
chée k la reine d'Angleterre. C'eft à h fuite de 
ces courfes qu^il a publié Tes Lettres/phyfiques & 
' aiorales fur les montagnes, & fur Thiftoire de 
h terre & de l'homme , imprimées à la Haye & 
à Neuchatel en 1778. Cet ouVrage a quelquefois 
le ton d'un roman fentimental j & femble plutôt 
Êit pour peindre la nature que pour lexpliquer ; 
mais il eft rare de réuffir à la fois dans des genres 
£ oppofés. Rendons juftice aux Genevois : ils 
ont beaucoup contribué depuis vingt ans aux 
grands progrès de la phyfique & de Thiftoire na- 
turelle. Les fciences font honorées chez eux ; la 
âiagiftrature n'eft point ici un état féparé. On 
a vu plufieurs fyndics qui avoient occupé des 
chaires de profeffeurs avant de fe vouer aux 
afl^res. 
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C H A P I T R E VI. 

Collèges. Efprit de tliucatïon publique. Sodlti 

£* vie des Genevois., SpeSacle à Châtelaine 

pris de Genève. Fortifications de cette ville. 

Anecdotes à ce fujet. Troubles civils en ly^^ , 

6* dans les années fuivantes. Retour de Genève 

i RolU y Evian , Tkonon , Ripaille. Anecdotes 

fur la retraite du duc Amedie à Ripaille. Mor^ 

ges. Arucdotes fur cette ville. Château de Vuifi' 

fiens. 

i-f'ACADÉMiE eft floriflante , & Tëduçation des 
collèges s'étend fur tous les états; les fils des 
n^agiftrats font les études qui doivent un jour les 
rendre capables de remplir leurs devoirs. 

Il y a des républiques en SuifTe où la magiftfa- 
toe eft plutôt regardée comme un bénéfice attaché 
3u crédit &c à la naiflance , que comme un état qui 
cage des études préliminîdres fie un apprentif&ge» 
A Genève , la plupart des jeunes gens ^ après 
^ avoir fait leurs humanités & leur droit , entrent 
au barreau, &c plaident quelqiies caufes, pour 
donner des preuves publiques de leurs progrès» 
U femble que , dans une république , le barreau 
doit être l'école des jeunes gens appelles à juger 
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uj jour leurs condtoyens. Ceft d'sûlienn h 
& la feule école de Téloquence. 

Toute h jeuneiTe de Genève peut être divi- 
fée en dnq clafles , qui fe vouent à differens 
états. Le premier eft celui de^ la magiftrature , 
le fécond les fervices militaires étrangers 9 le troi- 
fieme le commerce , le quatrième les arts & tn^* 
tiers ; le cinquième , qui fait le plus petit nom- 
bre» c*eft l'état eccléfiaftique. Il n'y a pas de 
jeune homme à Genève qu'on n'oblige à faire 
1 apprentifTage d'un de ces états. Audi il eft fort 
rare de rencontrer dans cette ville quelqu'un de 
défœuvré. Les heures de récréation font en petit 
nombre , & la clafTe d'hommes la moins corn* 
mune eft celle des oiftfs. 

Genève & Zurich font aujourd'hui les deux 
villes de Suifte où il y a le plus de gens éclai- 
rés , où les fciences & les arts font culrivés avec 
le plus de fuccès , où la jeunefTe eft h plus oc« 
cupée , où le gouvernement eft le plus attentif 
à obliger chaque citoyen de rendre fes enfàns 
utiles i la fociété. Genève réunit à ces avanta- 
ges celui des agrémens de b fociété & de l'é- 
ducation polie. Les Genevois font François de 
langage 9 & leur refTemblent par le tour d'efprit. 
Sans doute le caraâere national dépend en grande 
partie des circonfbuices politiques d'un peuple » 
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rattachement pour fa patrje , d'autant plus vif que 
chaque citoyen fe regarde comme fâifant partie 
individuelle de la fouveraineté , l'exemple conti- 
nuel des fruit^ heureux de* TinduArie & d'une 
vie aftivc , la févërité des loix qui profcrivent 
ksfpeftacles & les amufemens publics, mais plus 
que tout cela beaucoup de' talenis naturels & une 
%acité qui femble ordinaire chez les citoyens de 
Genève , ont établi dans cette ville l'aftivité & 
la profpérité que tous les étrangers admirent. Le 
grand luxe des Genevois confifte dans leurs mai- 
sons de campagne. Quoiqu'il y ait quelques beaux 
hôtels en ville , on ne doit pas les envilager comme 
des bâtimens uniquement érigés par le fefte. 
Ces hôtels rapportent de gros loyers au pro- 
priétaire qui fe contente d'un efpace médiocre, 
& abandonne le refte aux locataires. On n'y voit 
îri portiers, ni livrées nombreufes; ces palais 
fi brillans à l'extérieur font habités par des gens 
économes. Il n'en eft pas de même des maifons 
de campagne ; celles - ci font uniquement defti- 
nées au plaifir du propriétaire. Le tems où les 
Genevois vivent le plus agréablement , eft la 
belle faifon , où chacun fe retire à la campagne, 
& vit avec (es voifins ; il ne reftê plus alors 
en ville que les gens occupés de leur com- 
merce ou de leurs emplois* Il y a eu des voya« 



geurs qui ont inutilement cherché dans Genève ^ 
pendant cette .faifon , des perfonnes qu'ils efpé-^ 
roient de voir &: qui n'y ëtoient point. IL faut 
donc qu'un étranger qui veut jouir de h fodeté ^ 
s'arrange alors de feçon à vme à la campagne. 

Depuis environ quinze ans il y a des fpeâa- 
clés à Châtelaine , petit village à une demi-lieue 
de Genève , fur terres de France. De cette ma- 
nière on eft venu à bout d'éluder la loi qui prof» 
crit les comédies. Pendant que M. de Bauteville , 
ambaffadeur de France , étoit dans cette ville 
avec les miniftres des républiques de Zurich & de 
Berne , pour trav-dller^ à arranger les différends 
entre les confeils & le peuple , on permit à un 
entrepreneur de coméde de conftruire une bara- 
que & un théâtre dans le Baftion. Cet établiffe- 
ment ne fubfifta pas long - tems : le feu prit à là 
baraque & la confiuna avec tout le magafin de 
l'entrepreneur. On ne douta point qu'il n'eût été 
mis a deffein 9 foit par des ennemis du magiftrat 
qui avoit admis le fpeôade dans l'enceinte de 
la ville , foit par des fcélérats qui ne vouloient 
que feire du 'mal. 

La ville de Genève a des fortifications confi- 
dérables : on a vu à l'article de d'Aubigné qu'on 
y travailloit de fon tems. Le danger que courut 
cette ville lors de la ibneufe efcalade , où elle 
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pcnfa être furprife par les troupes du duc de Sa- 
voie, fit fenttr la néceffité de fe garantir d'un voifin 
inquiet : auffi les ouvrages les plus étendus font 
du côté de la Savoie. La longue paix dont Ge^ 
ncve a )ouî depuis cette époque , a transformé 
une partie de ces fortifications en promenades 
ftperbes : celle du Baftion vers le Plein-Palais , 
cft ordonnée d'un excellent goût , & plantée de 
très-beaux arbres. Elle aboutit à la Porte-Neuve , 
principal corps - de - garde , & hors de laquelle 
cft une plaine charmante ^ entourée de peti- 
tes maifons où Ton voit une foule de monde 
fe promener les jours de fête. Il y a peu de 
coups-d'œil iaufli agréables que celui-là. Les for- 
tifications de Genève ont coûté de très - grandes 
fommes à l'état. Ce fut dans difFérens tems un 
objet de difpute pour les bourgeois inquiets & 
mécontens du gouvernement. Vers l'an 1730, 
un particulier (*) fit la critique des traviaiux 
commencés dès 1 660 ; fon mémoire excita dés 
murn)ures fur la dépenfe exceffive de ce plan , 
& fur les impôts qu'il rendoit indifpenfables , 8c 
que les confe'ds avoient continués de leur auto- 



( * ) Nous parlons de Michel! Ducreft , connu t>ar fes 
ouvrages & les troubles de &, patrie , où il eut beau, 
coup de part. Voyez le tom« III de cet ouvrage. 



rite j fondes fur un ëdit du confell général de 
1570 > qm leur en avoit donné le pouvoir fans 
en fixer le terme. Les efprics s'échauffèrent , &c les 
foupçons des bourgeois contre quelques magif* 
trats fiirent au plus haut point , lorfqu'on dé- 
couvrit que les canons d'un baftion voiiln des 
quartiers habités par le peuple , avoient été en- 
tourés , & qu^il s'étoit fait des tranfports fecrets 
d'armes Se de munitions. Ces démarches qm 
tenoient à un plan de défenfe en cas d'émeute 9 
furent à leurs yeux des indices certains d'une 
confpiration contre leur liberté : les bourgeois 
s'attroupèrent 9 prirent les armes ,. Se iè firent 
remettre la garde des portes. Ib obligèrent le 
grand - confeil à dépofer fix des premiers magif- 
trats. 

Tout cela reffemble aflez aux émeutes populaî* 
res de l'ancienne Rome 9 &: à quelque chofe de 
pire. On appella la médiation des deux cantons 
de Zurich & de Berne , qui envoyèrent leurs dé- 
putés : mais on ne fit qu'une paix plâtrée ; elle 
ne dura que trois ans; les troubles recommen- 
cèrent plus vivement que jamais en 173 7*. U y 
eut des coups de fufils , dont un fyndic fut blefie y 
& quelques perfonnès tuées. Les féconds trou- 
fcles finirent par la médiation de M. lé comte de 
Lautrec , ambaffadeur du roi Très-Chrétien, & des 
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députés des deux cantons ; & Pon imprima le 
règlement de médiation & de garantie , par le- 
quel on fixa les droits réciproques des confeils 
& du peuple. 

Ce travail ne fat pas encore affez clair , pour. 
que de nouvelles queftions fur le fens des arti- 
des ne rappellaffent en ï 766 de nouvelles dit- 
putes , dont on a déjà parlé dans cet ouvrage. 

Les fortifications de Genève n'étoient pas le 
feul poids {ur~le peuple ; la gamifon coutoit 
beaucoup , & caufoit de Tombrage aux ci- 
toyens. Le règlement de la médiation de 1738 
en fixa le nombre à fept cents vingt hommes* 
Une république comme celle - ci , dont le gou- 
vernement eft mixte 9 où il y a des particuliers 
extrêmement opulens, où le citoyen jaloux dq 
la portion qu'il croit avoir à la fouvcraineté 
eft toujours prêt à s'alarmer des progrès que les 
confeils femblent vouloir faire vers Tariftocratie » 
ne peut pas manquer d'être fouvent agjitée par 
des. diflenfions inteftines. Aujourd'hui le cabne 
paroît fe foutenir depuis quelques années : une 
Claffe du peuple compofée des defcendans d'é- 
trangers , qui ne jouiflent que du droit d'habita- 
tion , & portent le nom de natifs , caufa les der- 
niers troubles en 1770. Ils effayerent d'obtenir 
plus de droits &c de privilèges que la conftitu- 
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don ne leur en accordoit. Le peuple, ou les 
citoyens de Genève , qui dans les troubles pré- 
cédens avoient paru Êivorables à leur caufe , fe 
déclarèrent alors contr'eux. On courut aux armes , 
quelques natifs furent tués. On en exib huit ^ 
Tun desquels eft auteur d'une hiftoire de Genève 
en iîx volumes. 

Ce que nous avons dit des fortifications de 
Genève, nous rappelle une anecdote rapportée 
dans les notes fur VHiJioin de Gcmve de Spon. 
Un landgrave , Maurice de UefTe , grand ami de 
la religion réformée & de la ville de Genève » 
y ayant paiTé en juillet 1 601 incognito y laiflà 
fous le chevet de fon lit , dans b maifon où il 
avoit logé , trois diftiques latins , avec cette inf- 
xription : 

Galliam ingrtffurus Gtmva rtlicvit ptrptiuit 
mcmoTKt ergo , anno 160Z , JuL z8 , Mauritius 
Hajjict landgravius. 

Quant aux diftiques , qui paroiiTent trop bien 
feits pour être d'un prince, ils fembleflt plutôt 
être l'ouvrage d'un régent d'école. 

Quifquis amat vitafhjbbriam caflamqùe tucri 

Perpétua ejio illis cafta Geneva domus. 
Qidfqiiis amat vitam liane bene vivere , vivére 6f 

illam 
nu itcrwnfiterit pulchra Gcnevà domus. 

Illic 
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Blic invenies quidquid conducit vtriquc. 

Relligio hic fana efi » aura » ager » atqut laan. 

Ce même prince fît prëfent d'une fomme de 

£x mille ëcus à la ville de Genève ^ qui fiirent 

employés à la copftruôion d'un des baftions» 

du côté de la porte de Rive ; il porte le nom 

àt baftion de HeiTe > en mémoire de ce bienr 

feiôeur. 

Ce beau lac de Genève, & le Rhône qm 
^verfe la ville, lui procurent des avantages 
fenfibles. Des machines hydrauliques foumiiTent 
de Teau dans tous les quartiers : une multitude de 
roues font mouvoir des moulins , & fervent pour 
plufieurs fabriques. La pêche du lac ôc du Rhône 
cft abondante* Ce qu'on va lire eft copié mot 
à mot d'un fragment de M. Fatio de Duillier , 
citoyen de Genève, ôc frère de ce Fatio de 
Duillier , grand géomètre , connu en Angleterre 
où il vivoit à la fin du fiecle paffé. Ce fi arment 
fe trouve à la fuite de l'Hiftoire de Genève de 
Spon -, nous n'en avons retranché que les détsûls 
q ûinous ont paru peu intéreflans. 

^ La figure du lac approche un peu de celle d'un 
croiflant dont les deux cornes feroient émouffëes , 
&c une auroit une grande échancrure par-dedans* 
Les cartes des environs de Genève , &c celles de 
SuiiTe & de Savoie , repréfe:ntent le bc Léman 
Tome IL H 
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d'une manière qui diffère beaucoup de fa véri- 
table figure. Ce lac ^'étend bien plus contre le 
nord , &c moins du côte d'orient , que les cartes 
.ne le marquent. La diflance dès Morges jufqu'à 
Yverdon , n'efl que de fix lieues , & n'excède pas 
celle qui fe trouve dès Yverdon jufqu'à Neucha- 
teU Cependant les géographes font la première 
de ces diflances beaucoup plus grande que la 

féconde. "^ 

, . n.Le.lac Léman eft iîtué entre les 24 degrés lO 

■ 

inihutes^ & 25 degrés de longitude, à compter 
depuis risle-de-- Fer, & entre les 46 degrés 12 
minutes, & 46 degrés 31 minutes de latimde 
feptentrionale. 

» La longueur du lac depuis Genève jufqu'à 
Villeneuve, en pafTaht par le Pays-de-Vaud,eft 
de quinze lieues marines, dont il y en a vingt 
au degré , & ces quinze lieues font dix-huit lieue^ 
communes de France & trois quarts ; mais cette 
diftance prife en ligné droite par-deffus lé Cha- 
Wais , n'excédé pas douze lieues marines. 

^ La plus grande largeur du lac, â la prendre dès 
RôUe jufqu'au voifinage de Thonon , eft de fept 
mille deux cents toifes, ou plutôt, à caufe du 
biais qui fe trouve entre ces deux lieux , la plus 
grande largeur du lac , dès une baie entre Mor- 
ges & Preverenges )ufqu'à ime baie proche d'En- 
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Son , entre la rivière de Drance & Evîan , eft 
d^environ fêpt miîle toifes de France , de fix 
pieds de roi , ou du châtclet de Paris , cha- 
cune ; & ces fept mille toifes font plus de 
trois ïeues communes du même royaume. Quel-, 
ques perfonnes diâinguent^déux lacs dan^ celui 
de Geoeve , le grand lac 6c le petit bc: le pre- 
mier s'étend depuis Villeneuve jufqu'à une ligne: 
^ dès le cap de Promontou, jiifqu a Nertii; 
& le fécond > dès cette ligne jufqu'à Genève. ' 

^ La profondeur du grand lac ^ft. trè^rcenfi-, 
durable , & partic^érement du côte de laSav.oie». 
Mais les batquiers &c les péeheucsi^e j'ai con- 
fultés, ne-s'accordant point ehtr^eiixfùr ce fujet, 
|€ n'ai pu en rectieillir- autre diofe rfinon que iat 
plus grande profondeur proche «de Melleria , eft 
pour le moins de deux cents braifes : quelques- 
uns la font monter à plus de quatre cents ; &c 
fuivant le rapport de plufieurs , le petit lac n'a 
nulle part , depuis la hauteur de. Nion jufqu'à 
Genève, paffé quarante braffes de profondeur ; 
mais on ne peut pas s'affurer fur ce qu'ils .en 
difent. , 

>» Le Rhône qui prend ùl fource au Mont- 
Forca dans le canton d'Ury , après av^ir par- 
couru tout le pays de Vallais , fe jette dans le lac 
proche du Bouveret. Les eaux du Rh^è dans 

H ij 
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cet endroit font grifâttes & fort chki^s de iâ* 
blés , au lieu que les eaux du lac tirent fiir le 
bleu 9 &c font fort tranfparentes. Le Rh^e s'a- 
vance d'abord avec beaucoup de rapidité dans le 
lac, & après y avoir perdu prefcpie toute fa 
vîteife, on voit^ à environ deux cents pas du 
rivage ; fes eaux esntraînëes par leur peiànteur, 
&' plonger & coiiler encore au-deflbus de celles 
du lac 9 où fsflcs po&m. leur fabla- Lesi eaux du 
Rhdne^ vues d^ûsun téms calme au travers de 
celles du lac, telTemblent dans ce lieur<Jà à 
des nuages épais à câtë du HAftrtm que Ton 
verroit par réflexion dans un. miroir. Les. -âbles 
que le Rhône* diarie ikant agités par les vagues , 
font repouflés costtre le rivage lorfqu'il (buffle des 
vents d'occident compris entre le iud St le nord , 
& ce rivage en reçoit chaque année un accroif- 
fement coniidérable. Dahs Tannée i6j6 j^n per* 
fonnage digne de foi , qui chaiToit fouvent pro« 
che de cette embouchure du Rhône > m^aflura 
que les fables., avoicnti beaucoup alimenté le 
rivage , & avoient fbniié dans le Jac entre 
Tembouchure du Rhône & Villeneuve , . dans 
l'efpace de cinquame ans , une bordure de 
terre longue de paiTé ckmi'-lieue & large de 
plus de quarante pa9« D ailleurs y on me montra 
un village nommé PreyaUay ou ProvaUa^ ^ & 
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en hân Portus Valtfin , qui iç ttouve prëfentcr 
ment éloigné d'une demi - lieue du lac , quoi- 
qa'il fôc autrefois fitué fur Ton bord , parce que le 
Rhône & les vents ont formé dans cet intervalle 
une plaine fablonneufè. 

^ Les eaux qui coulent dans le lac ^y étant 
purifiées , en fortent fort claires i Genève ^ où 
dies font fouvent truifpaffent^s jufqu'à douzp 
peds de profondeur ; mais çlles font bientôt trou- 
vées par la rivière d*Arvç , qui paffe à envi- 
ron mille pas communs au-deiTous de la ville» 
^ fe jette dans Je Rhône à peu près à la mém^ 
<iiflance. Divers auteurs anciens & modernes ont 
écrit , fuivant le fentimenit d'Amnùcn Marcellin » 
^^e les eaux du Rh^e tr^vi^rf^it- celles du 
Jac fans fe mêler : ce qui d*un çkxi • ne s*accorde 
point du tout avec ce c(u'on a remarqué ci-deC- 
fus , Se d'un autre eft tellement oppôfé aux rè- 
gles de la pefoiteur & de Téquilibre des liqueurs , 
^ue la chofe eft abfolument impoifible : car il 
^udroit pour cela, que les eaux du lac fiiflent 
de niveau , & que les eaux du Rhône euiTenC 
^ne pente très- confidérable , pour pouvoir cou- 
ler & fe frayer un paffage \ travers les pre- 
niieres , dans une diftance de paflCé trente-fix millç 
toife$. Quand donc on fuppo(èFoit qjue le Rhône 
n'auroit qu'un pied de pente fur mille toifes 

Hiij 
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de France de chemin , ainfi que la SeJrte aui en- 
virons de Paris, le Rhône devroit être élevé 
proche du Bouve^et de trente - fix pieds pour le 
moins par -deffus la furfâce du lac; & fi cela 
ëtoit , comment ce fleuve prendroit - il la route 
de Genève , en fuivant une courbure fort grande , 
plutôt que de s'épancher de toutes parts dans le 
•lac ? & que déviendroient d'âlleurs les autres riviè- 
res qui portent leurs eaux dans ce vafte baffin ? 
" Les vents qii fe font remarquer aux envi- 
rons du lac de Genève, peuvent fe réduire 
à ces huit que les barquiers nomment la tife , 
ou la bife noire ^qvà vient du nord; leféchard^ 
.qui eft le nord-eft; le molan^ quieft le vent 
d'eft ; la vaudairc ou le hornan , qui eft le fud- 
eft ; le vent , c'eft aittfi qu'ils nomment fimple- 
•ment le vent du fud ; le vera de la clufe , qui 
eft le fud - oueft ; le bourguignon ou le vent de 
Bourgogne, qui eft le vent d'oueft ; & X^jorany 
qui V ient du nord - oueft. 

» De tous les vents qui ont été nominés ci- 
tdefflis, le vent & la bife ou féchard, que ron 
confond communément avec le vent du nord , 
font ceux qui régnent le plus fouvent. Le der- 
nier eft ordinairement précédé d'une colonne de 
nuée , de pçu d'épaiifeur y qui (e form^ dès le 
n^atin le long des montagnes du Ghablais centre 
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la Tour - Ronde & 5aint-Surgucs , & qui n'eft 
élevée qu'à moitié hauteur des montagnes. 

» Quelquefois des vents du midi fort chauds & 
iàns pluie foufflent avant les moiiTons ; lorfqu'ils 
durent quelque tems y ik font nouer tes épis 
du froment , ou brûlent & noirciiTent une partie 
du grain qui y eft renfermé , & diminuent la ré- 
colte. Souvent au tems des vendanges , & même 
dès le mois de feptembre , le lac fe couvre le 
niatin d'un brouillard,. auffi bien que les envi- 
rons , fur-tout depuis Copet jufqu a Genève y & 
ces brouillards s'élèvent vers midi ,. ou bientôt 
après. Lorfque la faifon eft plus avancée , les 
brouillards fe tiennent quelquefois afTez élevés 
au-deffus de la furface du lac , pour laiffer le 
bas des montagnes découvert , & ils reftent dans 
cet état ' durant plusieurs femaines. D'autre fois 
les brouillards ont au-delà de deux cents toifes 
d'épaiiTeur , à la prendre dès le niveau du lac » & 
l'on a alors fur les montagnes &c dans les villages 
les plus élevés \m très^beau foleil , avec le ciel 
fort ferèin. Ler pays inférieurs paroifTent comme. 
inondés , &c préfentent à Tefprit une idée àfféz, 
naturelle du déluge univerfel , lorfque lés mon- 
tagnes &: les coteaux fembloient s'être hauiTés 
avant que les eaux fe fuilent à moitié retirées de 
deflus la terre, 

H iv 
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>» La viOe de Vevay eft prefque toujours 
exempte de brouillards , pendant qu^ils cou- 
vrent le lac & les campagnes qui Fenviror^ 
nent. L*air eft fi pur dans les environs de ce 
lac ^ que l'on y découvre plus diftindement une 
ville oppofëe au foleîl à douze ou à quatorze 
lieues de diftance , que Ton ne verroit proche de 
la mer une ville qui ne feroit éloignée que de 
trois ou quatre lieues. Les (bmmets des monta- 
gnes les plus reculées forment des traits très- 
diftinâs d's^vec le ciel, même dans "^ des tems 
diargés de vapeurs ; mais après une grande pluie 
otï voit les objets éloignés avec une clarté fur- 
prenante. Ceft par cette raifon & à caufe de la 
hauteur des montagnes qui environnent le lac ^ 
qu'il paroît d'une étendue moins grande qu'il 
n'cft en e<fet. Un architede François a fait cons- 
truire depuis quelques années vers le haut dé 
risie 9 daiis le bras de la rivière qui la fépare de 
la partie dç la ville la plus confidérable, une 
machine fort limple , pour élever l'eau de ce 
fleuve & la difttibuer dans diverfes fontaines ; 
elle hauffe l'eau près de l'hôtel - de - ville de 
plus de cent pieds de roi au - deflus de la fur- 
Êice du Rhône. >» 

La fortie de fleuve à cette extrémité du lac 
doit fe prendre naturellement un peu au-defius 
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iè Genève , dès la pointe des Pâquis jufqu'à la 
pointe des Eaux -Vives, puifqu*au - delà de ces 
deux pointes les terres s'ouvrent & le lac s'é- 
largit de plus en plus y tant du côté du baît* 
liage de Gex , que du côté de la Savoie. 

A un quart de lieue de Genève , il y a un 
tenc couvert d'eau en tout tems,, qui traverfe le 
bc dans toute fa largeur , ôt qui s'étend jufqu^ 
fa fprtie du Rhône. Son bord fupérieur eft 
^tué entre le cap de Sécheron & le deflbus de 
Colqgny. Ce banc, que Ton peut avec raifo^ 
tiommer le grand banc , eft en partie compofé 
d'une terré-glai(e fort molle , recouverte en quel- 
çics endroits d'urt peu de fable. Le bord du 
fl^ême banc le plus avancé dans le lac fe nomme 
le travers. On découvre fur ce banc quelques 
petits rochers ou greffes pierres , Tune defquelles 
eft nommée là pierre â NUàn , que Ton dit avoir 
^ autrefbis conférée i Neptune. Au haut de 
tette pierre fe voit lin trou carré , un peu pro^ 
fond , dans lequel , fuivant le féntiment de Spon , 
on alhitnoit du feu pour y faire fumer de Fen- 
cens à ITionneur de ce dieu ; mais ce trou n*a 
point de rapport avec un autel. Il eft bieii plus 
vraiièmblable qu'avant la réfbnnation il y avoit 
une croix de bois arborée fur cette pierre & 
plantée dans ce trou. Au refte ^ bien que le froid 



. ^è^ 



C I" ] 

Iblt quelquefois très-vîf à Genève en hiver f le 
bc ne iè gelé jamaôs plus avant qu'au-deflfus du 
grand banc ; & ailleurs ^ feulement jufqu a quel- 
ques pas du rivage , même dans les hivers les 
plus rudes » comme celui de 1709. Le Rhône eft 
plus fujet à la gelée ; mais U y a fouvent des 
hivers pendant lefquds on ne voit poin$ de glace , 
ni dans ce fleuve y ni dans le lac. Les vapeurs 
qui en fortent lorfque Tair eft froid y forment \in 
brouillard à peu près femUable à ceux d^au- 

• tomne. 

L'eau qui couvre le grand banc n'a pas beau* 
coup de profondeur en hiver ; mais au printems 
& en été l'eau du lac croît confidérablement » 
!&t pafle avec une .grande rapidité fous les ponts 
du Rhône. Le plus . fenfible accroiiTement des 
eaux fè fait ordimdrement au mois de mai &ç.aa 
mpi^fjç juin y quoique^ les eaux commencent^ à 
s'élever ?vant ce tems-là , & qu'elles continuent 

' de croître par reprises jufques vers le .fi)flicu du 
mois d'août , après quoi elles diminuent peji à 
peu jufqu'à ïà^ fin de l'automne. En . 1 705 .9 le 
lac ne fut que médiocrement grand duii^t l'été , 
néanmoins les eaux s'élevçrent proche 4n tr?i- 
yers, & vers la preqiierç entrée du pont de 
Genève j depuis le ;i 8 de mars jufqu'au 1 7 d';ioOt 9 
de cinq pieds & un;pouc^ par«de(fus .k» haujteur 
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qu^dJes avoîent dans ces lieux - là l'hiver précé- 
dent ; & elles ne s'élevèrent pendant le . même 
tems, que de ^ quatre pieds à:trente-cinq pa» 
au - déffous du grand, pont. Âinfi dans refpace 
d'environ deux 'cents foixante. & quinze toifes 
de France, le Kiiône ajouta treize pouces à la 
pente qu'il avoit cinq mois auparavant dans le 
même intervalle. Ce fleuve a fort peu de pente 
à Genève , lorfque fes eaux font baiTes. Sekm 
le calcul le plus exad , il s'écoule du lac en été 
du moins huit fois , & certaines années plus de 
•Âx fois autant d'eau qu'en hiver. 

Cette grande abondance dTeau en été ne peut 

provenir que de la fonte des neiges fur les hautes 

montagnes , &c particulièrement fur les pentes des 

Alpes iituées dafis le pays, de Vallais &c dans le 

Chad)iais. Ces neiges fondues enflent beaucoup 

les rivières de ce pays- là ,. qui fe .jettent dans 

le lac. D'ailleurs, il peut y avoir desi canaux 

fouterreins qui conduifent encore dans le hc une 

partie des eawx que produifent les neiges fon- 

-dues. Mais le peu d'herbe qui croît. en été fur 

tle grand banc & en divers autres lieux , ne con- 

-tribue que de peu de chofe à l'augmentation des 

eaux ,,puifque cette, herbe n'embarraffe prefque 

point ce banc 9 & qu'eUe.ne paroît ailleurs que le 

long de quelques rivages. Cette élévation & cet 
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abaiflement des eaux , qui fe font réguUéreniîent 
chaque* année dans toute retendue du lac » eft 
un véritable flux &c reflux , mais extrêmement 
lent , & qui fe règle uniquement fur le mouve- 
ment du foleil, iàns que la lune y ait aucune 
part. Comme les vents méridionaux entre le iud 
& Foueft fouflUent fouvent avec beaucoup d'iné- 
galité & par reprifes , il arrive quelquefois , lorlr 
qu^ils font violens ^ que venant à frapper un peu 
obliquement , ou du haut en - bas , fur le grand 
banc , ils empêchent une partie des eaux de 
s'écouler. Cette partie d'eau ainfi retenue , & 
liaufle peu à peu au - deflus du travers » tandis 
que Feau qui couvre le travers fe baifle de plus 
en plus. Enfiiite , le vent diminuant ou l'eau fui^ 
montant par (à pefanteur l'efTort du vent, & 
coulant avec plus de liberté & en plus grande 
sd>ond2aice j il en réfulte une élévation fubite de 
dix pouces , & quelquefois d'un pied au^deflTus 
àa niveau ordinaire. Ces variations qui ont lieu 
fouvent dans l'efpace de qudques heures , font 
encore une efpece de flux 5c reflux , qu'on nom- 
me à Genève éesfiiches. Jk font très-apparens 
dans quelques foffês de la ville , &C particulière- 
ment dans ceux du côté de PleinJ^alsôs ( * ) 

(*) M. de Sauiîure a donné au commencement âe 
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On a vu quelquefois dans cetie viUe de& 
feicbes très - remarquables. U s'en fit trois ou 
quatre It i6 feptembre, z6oo avant mldf , d^eiv- 



(bo Voyîige dans les Alpes , publié en 1779^, «ne def* 
cnption da lac de Genève , & de ce phénomène qu'on 
appelle les Jeidies du lac. On y verra les différentes 
liypochefes des favans fur ce flux & reflux. M. de Sau(^ 
fure penche en faveur de celle de M. Bertrand , pro- 
feffeur de mathématiques à Genève , qui fuppofe que 
i}es nuées éledriques attirent & foulevent les eaux do 
[ac,& que ces eaux en retombant enfuîte,' produîfènt 
4es ondulations dont l'effet éfl comme celui des ma- 
tées, d'autant plus fenfîble'que les bords font plusref^ 
ferrés. M» de SaufTurc obfervè que les autres opinions 
qui attribuent ce flux & reflux, foitaux eauxdel'Arvc 
enflée fubitement par les eaux de neige fondue , Se 
feifant refluer le Rhône , foit aux vents du fud qui 
compriment les eaux fur le banc de fable qui borne 
Ip lac près de la fortie du Rhône , ne fauroient s'ac- 
corder avec ces feiches qui ne font précédées ni de 
coups de vents , ni de crues fubites de l'Arve. 
. Nous ajouterons à ce qu'on vient de lire, W con- 
jedtures d'un Genevois , homme inftruît dans la phy- 
fique & les mathématiques, qui écrivoit ceci en 1779. 
c< Notre lac a environ trente*cinq ruifleaux qui lui 
9 fournîffent des eaux. Ces -ruifTeaux font prefqu'à 
s^ fcc pendant l'été, & deviennent très-cooGdérables 
^ en hiver, C'efl juftcment l'oppofé da Rhône. D'à- 
9 près mes obfervations , il entre beaucoup plus d*eau 
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vîran dnq pieds de hauteur ; de forte que les 
bateaux qui Soient dans le port, y refterent 
autant de fcns à iec:-niab Peau revenoit & 



^ dans le lac en biYer qu^en été;ft comme le$ eaux 

39 dans cette dernière faifon s'élèvent deç 7 pieds, & 
^ que cette eau excédante occupe tous les bas-fonds 
9 qui Tenvironnent , ùl fuperficie en augmente d'un 

» ^* ^ réfultat du calcul de Tévaporation dans 
39, cette Iki(bn, donne une quantité fupérîeure à celle 
30 de Teau qui entre dans le lac pendant Pété. Quelle 
„ eft donc la cauiè qui pendant ce tems fait augmen- 
^ ter fa furfàce ? Je ne peux la trouver que dans 
^ des eaux fbuterreines , qui ont leur origine dans 
^ les lacs fitués fur les hautes Alpes. Ces lacs font 
^ commandes par des cimes de montagnes couvertes 
39 de neige & de glace , que le foleil fait fondre en 
3^ été, Corfque cela arrive, les neiges & les glacions 
jy entraînés bouchent quelque tems ces conduits fou- 
3p. terreîns, & alors on apperqoît la baifTe fubîte du 
33 lac de Genève pendant les feiches ; mais le volume 
3> d'eau fondant enfuite cette digue de glaces & 
39 de néiSges, alors on remarque le reflux des feiches; 
93* ce qui revient au phénomène de toutes les fontaines 
j, intermittentes. J'ai long -tems cherché les cmbou- 
5^ cliuresde ces rivières fouterreines que j'ai cm trou- 
ai ver dans les environs de Mcîllerie ; mais cette opî* 
33 ,nîoh çtoit enfuite détruite par le peu de fenfibilite 
^ des feiches dans ce diftriét. Je trouvai enfin lafolu- 
„ tion du phénomène près de Genève en me baignant»' 
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s'éîevolt chaque fois avec beaucoup de prompt 
titude. A ces deux éTpecës de flux &: reflux , on 
en pourroit ajouter d'une troifieme fortîf ; mais 
qui arrive très - rarement , & qui eft caufé par 
quelque débordement extraordinaire de la rivière 

S) J'obferyoîs des variations con&dérables dans la cha- 
3) leur de Teau ; quelquefois je me fentois foulevé & 
n je remarquois des globules qui s'éievoient fur la 
9 fuperficie; une autre remarque, c'eft que fouvcnt 
39 dans ces environs il y a des gens noyés en s'en* 
» fondant fubitement dans des trous au fond du lac, 
93 dont on« bien de la peine à retirer les corps. Ayant 
3) elTayé de boucher un de ces trous avec des pierres, 
33 tous le s matériaux qui j'y faifois jeter s'y perdoient, 
» fiins doute en s'enfonqant profondément par leur 
33 pefanteur. Un grand banc qui traverfe le lac au- 
93 deiTous de Cologny , & qu'on nomme la traver/i , 
9» fert de digue naturelle , & empêche les eaux de fe 
33 perdre dans ces gouffres. Dans le même diftriét , 
31 entre Genève & Cologny, on voit de tous côtés fortir 
31 du fond du lac des fources imperceptibles en hiver 
33 & fortes en été , qui ont fait donner à cette partie le 
33 nom d*JEaùx 'Vives. J'ai fou vent eflayé de tarir mes 
33 puits dans les plus fortes féchereifes , Teau a tou« 

33 jours furmontéPeffort des machines hydrauliques. ,3 
L'auteur ajoute a ces obfervations un détail curieux 
fur les ouvrages faits à Genève pour tenir les eaux du 
Rhône à la hauteur nécelTaire aux moulins de cette; 
viae,aiiiri qu'à fa fureté. 
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d*Arve. H ne s'en Eût jamais que quand les eaux 
du lac font baffes. Le lit du Rhône un peu au- 
deflbus du fieu où il reçoit TArve ^ fe trouve 
teiTerré entre deux cOteaiuc eicarpés , qui ne per* 
mettent pas à ce fleuve df[ s'écarter de ion ri- 
vage. L*Arve étant extraordinaîrement débordée 
& ne pouvant s*écouler entièrement par le lit 
du Rhône en fiûvant fa route naturelle , il arrive 
quelquefois qu'une partie de Tes eaux repouife 
^celles du Rhône dans le lac ^ où cette parrie s'in- 

4 

troduit auffi elle - même. 
• C'eft ce qui arriva à Genève le mardi lo de 
février Î71 1. Le dimanche auparavant , la neige 
dont la campagne étoît couverte, avoît com- 
mencé à. fe fondre par un jgros vent mêlé de 
pluie. Le lundi matin, il s'étoit fondu environ 
demi - pied de la ne^ qui étott fiir les toits 
expofés au vent du midi , fit U plut tout le jour. 
Pendant ce tems la rivière d'Arve^ déjà un peu 
groffie , s'enfloit de plus en plus , & s*étcndoit 
par-deffus Ces rivages. Le lendemain 11 février, 
fur les huit heures du matin , elle s'étoit enflée 
de manière que ne pouvant s'écouler en deicen^ 
dant , une partie de cette rivière , après avoir 
fait remonter le Rhône , couloit doucement du 
côté du I9C , proche de la machine des fontaines- 
Peu de tems après , une plus grande partie de 

TArve 



1 



[ Î19 1 

l'ArVe remontoit du même côté avêe fdus de 
vitefle. Et fur les quatre heures du foir , cette 
eau Êiifoit tourner fort vite & à côntre-fens Tune 
des roues"de la machine y tandis qu'il fe faifoit une 
petite cafcade par-deffus un aiierôn de l'autre roue 
(pi étoît arrêtée. Ce jout - là , quelques bateliers 
îamaffetent beaucoup de bois que TArve charioiC 
ScpouiToit aux bords du Rhône , en remontant ce 
fieuve , pendant que les pêcheurs prirent vis-à-vis 
de la ville quantité de truites qui fortoient de leurs 
^traites pour éviter Teau trouble & limonneufe 
que FArve entraîhoit dans le lac. On voyoit quet 
ques bateaux remonter à la voile le cours ordinaire 
du Rhône , & d'autres qui venoient vers la ville ^ 
depuis le lac^, avoir autant ou plus de peine 
pour en approcher qu'il n'en faut en été pour aller 
au - delà de Sécheron par une bife médiocre* 
Entre quatre &c cinq heures du foir , une eaii 
fort trouble s'étendoit fur tout le grand banc ^ 
& même un peu au-delà , & il fe leva dans le 
même tems une affez forte bife , accompagnée 
de neige. La foule des fpeâateurs que ce phé-« 
nomene avoit attirés au pont de l'Arve ^ voyoiÉ 
avec eifroi cette rivière defcendre aved une très-» / 
grande rapidité $ entraînant pluiîeurs gros arbres! 
qu'elle avoit déracinés^ Cette eau faifoit des bduil-* 
lomieniens' afirelix auprès 6é§ piles du pôiitj &t 
Totné It i 
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cçs pks recevant auflGi de tcms en tems le choc 
de quelques arbres » fembloient menacer de ruine 
tput le pont. Le jour fuivant , 1 1 février ^ Teau 
de TArve qui avoit continué pendant la nntt de 
s'élever & de couler dans le lac 9 paroiflbit après 
huit heures du matin en équilibre & fans mou- 
vement près de la machine des fontsùnes. Peu 
après Teau commença à reprendre lentement fon 
cours naturel en defcendant le Rhône ; mais elle 
étoit tout - à ' fait trouble. La bife avoit duré 
toute la nuit &c )ufqu*à midi avec de la neige ; 
mab Tune & Pautre ceflerent peu à peu. Le lac 
paroifToit troublé dans toute fa largeur jufqu'à 
Çentou & à Bellerive , c'eft-à-dire , à une lieue 
de Genève ^ quoique Teau ne fe fÛt hauffée que 
d'environ un pied proche de la machine des 
fpntwies. yf 

Les morceaux de rocher qui font épars çà 
^ là fur les terres des environs du lac , & qui 
dans certains lieux font en fi grande quantité 
qu'on croiroit qu^ils y ont été tranfportés , ont 
fixé fouvent Fattention des obiervateurs : il eft 
fiKÎIe de connoître d'où ces pierres peuvent ve- 
nir, fi Ton remarque, i^. que le terroir dans 
]g plus grande partie des bords du lac eft aride 
& iablonneux , Se renferme quantité de odlloux ; 
%^. qu'aif-delà de Lutry Se de la Tour-Ronde^ 
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il 7 a en pluilieurs endroits des rochers eicarpës ; 
6tué$ an bord du kc , ou au-deflus d*un terreiif 
fort en pente jufqu'à fon rivage ; 3^. que les 
rivières qui entrent dans le lac y entraînent 
beaucoup de (âble 9 de terre Se de cailloux ; 4^. 
que le lac étant enj9é pendant Tété , fes vagues 
détachent &c emportent toujours quelques par- 
ties du terrein qui le borde, & laiiTent à fec 
ces grofTes pierres que les flots ne peuvent dé- 
placer. Au contraire , les rivières qui fe rendent 
ans le lac , amaflant des terres , forment des pro- 
montoires unis, fur lefquels on ne voit point de 
ces maifes de rochers. 

D arrive auffî de tems à autre , qu*il fe déta- 
che des pièces de quelques rochers fitués -près 
Al lac , lefquelles venant à s'arrêter fiir le rivage , 
ou peu avant dans les eaux , y caufènt cette 
quantité de petits rochers ou de grofTes pierres 
qui s'y rencontrent. Le rivage entre Cuilly 6c 
Vevay en fournit un exemple : on y voit au- 
deflus de ce rivage , des pièces détachées d'un 
rocher , qui fe font arrêtées dans un ravin & 
dans des vignes entre la montagne fie le lac 

L'auteur des remarques qu'on vient de lire 
^toit géomètre & membre de la fociété royale 
de Londres , ainfi que fon frère. Il avoit travsdllé 
^ une c»te du lac de Genève & de fes environs^ 
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& c*eft (Taprès fon travaôl que le homme Chop^ 
a ùk graver la fienne 9 qui , quoique Êmdve en 
quelques endroits , a cependant du mérite. 

Les tempêtes & les vents qui régnent 
fur ce lac dérangent la navigation , & retien«« 
nent fouvent dans les ports des barques char-' 
gées de marchandifes ; c'efi pourquoi la plupart 
fe tranfportent par terre. On a remarqué quçr 
les fhds de voiture font plus cénfidérables en 
Suifle que dans tout autre pays, foit à caufe 
de la cherté des denrées , foit à caufe de la 
difficulté des chemins. On compte ordinaire- 
ment trois fols de France au quintal par lieue 
pour la voiture de Baie à Genève en paffant par 
Scdeure , Arberg 9 Morat & le Pays-de-Vaud. 

En quittant Genève pour fe rendre à Laufanne 
par terre , on revient à Rolle , dont nous avons 
déjà parlé. Ceux qui aiment à joiûr d'une conti-^ 
nuité de perfpeftives charmantes y doivent faire 
ce trajet par eau. Les bords du lac , entourés de 
villes , de bourgs , de campagnes cultivées y offrent 
une variété de payiages dont on efl privé en 
voyageant par terre. La tranfparence des eaux ^ 
cet azur qui fe lie avec la verdure des prairies 
& avec . les nuances du ciel , l'image des côtes 
réfléchie fur la furface du la^ , comme dans un 
miroir, tout cela forme une fuite de tableaux ma< 



[ 133 ] 

gîqucs , qu'on peut fuîvre fur une longuetir ât 
quinze lieues de Genève à Vevay. 

Vis-à-vis de Rolle & des côtes du Pays- 
de-Vaud , on voit les villes de Thonon & d'Evic^i 
en Savoie , peu remarquables en elles - mêmes. 
Près d'Evian font des eaux minérales qu'on va 
boire çn été , mais dont la fal.ubrité , ainfi que 
cdles de Rolle , attire moins de monde que le 
goût des plaifirs. 

A une demi - lieue de Thonon eft le couvent 
de Ripaille , habité par des Chartreux qui s'y éta- 
blirent vers l'an 1630 , en quittant la vallée d'A- 
bondance. Ils ont fiiccédé à ce fameux hermîtagè 
d'Amédée Vlïl , dont le féjour a donné naiflancç 
au proverbe connu ^ faire ripaille , pour dire qu'on 
£ût bonne chère 9 &c qu^on fe livre au plaifir. 
Voltaire n a pas oublié cette partie de fon tableau 
du lae de Genève. 

Ripaille , je te vois ! bizarre Amédée ,"* 
Eft -il vrai que dans ces beaux lîeux, 
Des foins & des grandeurs oubliant toute idée, 
Tu vécus en vrai fage, en vrai voluptueux ,- 
Et que lafle bientôt df ton doux hermjtage , 
Tu voulus être pape , & ceflas d'être fage ? 

Ripaille (*) devoit être , du tems d'Amédée, un. 



V. (*) Voisi k détail qu'on trouve dans Prqdin^ 
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château dfftz confidérable. Il y <olnvoqua ithe 
aflemblée de feigneurs Se de prélats , en fré^ 
iêncé defquek il réfigna radminiftration de fes 



auteur d'une ancienne chronique de Savoie fur cette 
retraite £Amédce, 

<* Le duc amé , fuivant fa réfolution de laUTer le monde 
pour TÎvre eii fèlitude , & fervir Dieii plus à loifir ^ lans 
s'eftre defcouvert de (on intention, fors que aux deux 
chevaliers fufnommés, une nuiâ fe partit de la viMe 
<le Thonon feant fur le lac de Laufiuine , avec foit 
petite compagnie dé fes ferviteurs domeftiques , & b 
xettra en un beau & fomptueux manoir nommé Ripaille^ 
qu'il avoit fait lui-même richement. baftir en fa grande 
jeunefle , à une petite lieue de Thonon fur le lac en une 
afliette fort déleâable , auquel lieu déjà bng-tems au- 
parvant y avoit une abbaye ou prioré de Tordre de 
faînt Maurice , fondé par le^prëdéccffeurs d'îcelui duc, 
& là print l'habit d'hermite félon l'ordre (ufdft de faint 
Maurice , auquel les comtes & ducs de Savoie ont tous- 
jours eu finguliere dévotion» Cet habit eftoit viie lon- 
gue l'abbé de couleur grife , laquelle eftoît ceipte d'une 
riche ceinture dorée, & par « deffus cette rob^ portoit 
un manteau de ménie parure : deflus eftailz une croix 
d'or , aflez pareille à .cell<; que portent les empereurs 
d'Allemaîgne. En la tcfte, portoit un chaperon gris, 
kvec une cornette d'un pîé , op environ, de longueur: 
& eftoit ce chaperon à fe mode du tems pafle , auqifé! 
pendoit.ladite cornette , & en fà tefte portok un boanet 
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états à fon ÛU. Le château de Ripaille exiftcit 
cndore en 1589. Lés Bernois &c les Genevois 
Tàffiégerent , & obligèrent la garnifon qui étolt 
de cinq ceiit^ hommes k capituler. Si Ripaille 
eut le nota dliermitage du tems d'Amédée , 
qui s'y retira av)sc fix gentifhommes pour mener 
une vie très - peu auftere , on doit fe foovenlr 
» 

▼ermeil , comme font les cardinaux. Et en fa main un 
bafton noueux & retortlllé. ,j 

Et plus bas : 

Enguerranthaefcrit, que ledit duc & (es cheraliers 
fefaifoient fbrvirdes meilleures viandes & des vins lés 
plus délicats qu'on pouvoit trouver , en lieu de racines 
& d'eau claire. Eneas Si! vins qui depuis fut pape Pie II» 
fut teCnoing oculaire , qui eftant venu à Ripaille, vit 
la hiçpn de vivre dudit feigneur duc , & dit qu'il avoit 
avec lui dix chevaliers , & m'a femblé n'eftre hors de 
propos d'inférer les mots , efcrivaht fon voyage à Bâie , 
où il fut feoretaire du concile* 

A Florentia rurfus Mediolanum petivîmus^ é? 
Juptrato Jovis monte , per lacwn Lemanum Tono* 
num venimus^ memorandiimque Bipallia heremum 
intravimus : in qua dux SabaudU Amtdcus detiilit 
habitum , cultumque fanSo cidpiani heremita JtmU 
lent : quem viri dccem ex equejiri ordine Jequebah" 
tur ^quipecuto renuntians ^ prdmijjam barbant 9 ^ 
hiQyidum pallium , 6f retortum bacillum , mundanis 
•pibus prxtulerat, Jhdc Bqfileam redivinuts. • 



combien àmice monde ci il y a fo'uvent de 
iîxûsLtiçç entre le nom &c la chofe. Lorfque les 
-«premiers chrétiens imaginèrent d^appeller mona^ 
ihm 9 ( * ) moine , un religieux ou deux fi Ton 
veut 9 qui fe retiroient du monde pour s'enfevelir 
dans la dévotion la plus rigoureufe , ils ne pré^ 
voyoient pas qu'un jour on appelleroit du même 
nom des congrégations de quarante ou cinquante 
hommes robuftes , diftingués dq refte du monde 
par rhabillement, jouiiTant de revenus confidés- 
râbles , & Ëùfant bonne chère. Les Chartreux de 
Ripaille habitent le couvéfit qu'ils ont bâti dans 
le voifinage du vieux château au milieu d'un beau 
parc. Le chœur de leur églife eft orné de quatre 
belles colonnes de marbre tiré de carrières dé-* 
couvertes dans le voifinage. 

Entre RoUe Jk Morges eft le village ou bourg 
de S^int-Prex; , qui n'a rien de remarquable que 
fon nom ; la tradition le dérivç de fàint Prothaife y 
premier évêque d'Aventicum , qui vivoit au çom- 
9tiencemènt du fixieme fiecle , & dont la légende 
dit qu'il fe retira après la deftruftion d'Avenches 
par les Allemands , dans un défert au-deffus d'un 
village , où fa bière fut tranfportçe après fa mort y 
& d'pù le liçu ^ çonfçrvé le nom de Bière. Dans 
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(*) Ce mût dcfigne un folitaire^ ^ 
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la fiiîte un évêqùç de Laufanne qui vîvoît ver$ 
1134, ordonna de tranfporter fon corps pour 
être enfeveli à Laufanne ; mais ayant été conduit 
juiqu a Saint - Prex , il n'y eut pas moyen de te 
Édre aller plus loin. Le chapitre ôc Tévêque dç 
Laufanne , qui jouiiToient des dixmes & autres 
levenus çonfidérables, réfolureut alors d'y &re un 
éfabliffement , en y attirant de nouveaux habitans* 
Il y a trois lieues de RoUe à Morges ; toute 
cette route traverfe des contrées fertiles ^ cultî^ 
vées en vignes , en champs & en prairies. Morges 
a environ 35,600 habitans. On traverfe cette villç 
par une belle rue, fort large, tirée. au cordeau , 
Momies bâtimens annoncent Taifàncedes habi-;' 
tans y qvii s'enrichiiTent par le commerce. Le port 
eft confidérable 9 ainfi que le château qui eft 
flanqué de grandes tours , entouré ^^\xn foffé , 
& fait face au lac. C'eft la réiidence d'un bûl-<' 
ïf. Une tradition qui n'eft appuyée fur au-* 
cune preuve, place la fondation de la ville de 
Morges en 930. On ajoute que Conrad, duc 
de Zçringue , qui gpuvemoit une partie du Pays- 
de-Vaud fous le titre de reâeur pu gouverneur 
de la petite Bourgogne au npm de l'Empire , en^ 
toura Morges de murailles , & bâtit le château^ 
Morges eft une des quatre bonnçs villes du Pays- 
dç-Vaud ^ mais il faut dire quelle eft l'origine dç 



cette déttômîttàtion. Le comté Pierre dé Savbîé^ 
s'étant eihparë de ce pays peildant le ^lid iii- 
terregne du treizième fiecle, confirma lés tnii^ 
chifes des villes de Nyon » Mprges , Yverdon & 
Moudon, &c en ajouta d'autres. Ces privilèges 
leur ont Eût .donner le nom de bonnes villes , &c 
de villes ducales , après que les comtes de Savoîfc 
eurent acquis le titre de ducs. Un bienfait très^ 
fingulier de ce comte Pierre de Savoie , dont ces 
villes font reliées en ^offeflîon , côhfifte dans lè 
tirs^e de Toifeau , qui fe fitit chaque anhëe par une 
compagnie de bourgeois; La figure d'un perro- 
quet 9 placée fiir une perche * élevée , bft lé but 
contre lequel s'etercent les tireurs : celui qui a 
TadrefTe de Tabattre eft éltt roi dé la compagnie » 
& jouir, pendant une aiinéé que dure Ton règne , 
du droit d'acquérir des fond^ dé éetres ans 
payer de lods« Autrefois on droit rdifeau avec 
des arcs ou des arbalètes ; aujourd'hui l'ôti zi fubf- 
iîtué en quelques endroits là caràtmie. Ce privi- 
tege eft très « précieux ; prefque tous les biens 
ruraux doivent le huitième dëhter du prix d'achat 
pour le lods , cdnrnie les fiefs nobles doivent lé 
quart. Mais le gouvernement de Berne , par-tout 
où il exerce ce droit en quafité de feignéur dé fief» 
fe contente pour les fonds de terré du diideme > 
& pour tes fie& nobles du fixîeme dealer • La viBé 
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de Morges n'a point de porte» , on dit ^'eUei hà 
forent ètées dans le tems de la conquête du Pay^ 
de - Vaud j parce qu'elle fit quelque difficulté de 
feïoumettre. CT) 

On voit Air une éminence à une demi -lieue 
au nord de Morges , un grand château flanqué de 
quatre tours. Ceft le château de Vuifflens. Ce 
Mtiment dont on ne connoit.pas la date y eft eo^ 
tiérement confiruit en briques* 

Les habitans du Pays-de- Vaud, qui ont confervë 
un grand refpeft pour la reine Berthe , époufe du 
Rodolphe II roi de Bourgogne , fondatrice de plu- 
iieurs couvens & églifes , &: qui vivoit au milieu 
da dixième fiecle^lui font honneur de lafonda* 
tien du château de Vuifflens ; mais Tufàge oh, 
Soient les Romains , pendant qu'ils fiirent maî« 
très de THelvéée , de conftruiré -en briques la 
plupart des grands bâtimens , hous porte k 
croire rork;ine de celui - ci fort antérieure à la 
reine Berthe , quoique le défaut de monumett» 
hifioriques ne permette pas de rien affirmer là« 
deffus. La terre de Vuifflens appartient à un gentil- 
homme de la maifon ancienne de Senarclens , qui 

(^) Aujourd'hui que les murs & les portes de la 
plupart des villes ne fervent pas à grancP- chofes , c'eft 
une inçonunodité de moins pour les habicans* 
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par la vïâllîtude des ëvénemens pofTede aiqouf' 
' (fhiii plulieurs belles terres , & n'a plus celle de 

Senardens , âtuée dans le bailliage de Morges, 

& d*où elle dre ion nom & Ton origine qui re- 
' monte au douzième fîecle. Vcnli fans contredît 

la vraie (burce de ranctenne noblelTe , qui ne 
- portott d'autres noms de famille que ceux des 

châteaux où elle rélidoit. 
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CHAPITRE VII. 



Refies de PancUn Laufannc pris de Vidy^ Etai 
de une viUifous Us Ivéqms^ Eglife cathédrale* 
Anecdotes A ce fuj et. Académie & bibliothèque 
itîxatfannek Anecdotes fur thifioire des évéques* 
Séjour de Voltaire & de Haller dans cette viUe^ 
Imprimerie & librairie* Société & manière dû 
vivre des habitans, Divijîon de Laufarme en 
hourg & cité. Fejîiges £un chemin romain» 

A une lieue à l'occident de Laufanne 9 les co- 
teaux couronnes de vignes s'abaifTent vers une 
plaine fertile , arrofée par deux ruifleaux. Dans 
k voifinage font quelques habitations qui forment . 
k hameau de Vidy 5 ou félon d'anciens documens . 
'^{i 9 autrefois plus confîdérable , & dont la fitua-» 
tion à peu de diftance du lac eft très - riante, 
^eft ici qu'ëtoit l'ancienne ville de Lausanne ott 
^^fone. tJn grand nombre de reftes d'antiquités ^ 
^es débris de murs , des briques , des monnoief 
domaines , l^atteftent fuffifamment. Mais la décou^ 
verte d*une infcription, faite en 1739, a diffipé 
tous les doutes qui pouvoient encore fubfifter- 
La voici : 

SOLI ÛÉNÏO tVNiE 
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SACRVM EX VOTO 
PRO SALVTE AUGVS 
TORVM. P. CLOD. CORN. 
PRIMYS CYRATOR VIKA 
NOR LOVSONENSIVM IL 
IoqI YtR AYGVSTAE. C CR. 
. CONVENTVS HEL D. & D. 

' Les Avam le knt «npreirës d*en donner àcs 
dcplkalkmsk M. deBochat fîir-tout Ta commentée 
ftft ampiement dtas fes^ Mémoires fur la SuHTe 
ancidfinev 

Les vefliges d'un chemin romain ((ai paflbit ék 
Vevay à Ouchy & de là à Vidy , contribuent à 
établir la vérité de Texiftence de l'ancien Laufanne 
en cet endroit Ce#chemin porte encore au- 
jourd'hui le nom de chemin de VEfiras y viajlrata. 
n paroît en effet par la Table théodofienne que 
le chemin de Vevay , celui d'Orbe & celui 
de Genève venoient fe réunir icL D n'y a pas 
apparence que les Romains aient ouvert une route 
entre LauiÉuine & Moudon. 

L'origine fabuleufe de la ville d'Arpentras ou 
Arpentina , par l'obfcur compilateur de la chro- 
nique du Pays - de -Vaud , mérite à peine d'être 
rapportée. L'auteur prétend qu'un certain Arpen- 
tinus 9 compagnon d'Hercule ^ paiTa dans ce pays 
1 an du monde 2790 > & y fonda la ville qui 
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porta ùm nom. On doit appliquer à ces tradi- 
tions âbuleufes , ce que dit Tite - Live dans la 
préèçe de fon hiftoire. Datur bac venia ami- 
qman ut mifcendo humana divims primordiA 
urbium. augujliora facial. 

Le marbre qui porte finfcription de Vidy , 
îonnoit , lorfqu'on le découvrit , la tête d'un cer- 
cueil^ dont les trois auç-es côtés de même que 
le fond & le couvercle n'étoicnt que d'une pierre 
dure commune. Ce cercueil étoit fi bien fermé , 
çie le corps qu'il contenoit parut tout entier , 
& ne tomba en pouffiere qu'au bout de quel- 
ques momeiis. Nul indice ne donne lieu de con- 
ieôurer avec quelque confiance de quel teins 
pouvoit être ce tombeau , ni quel perfi3nnage y 
îepofoit. Ce n'étoit pas apparemment un grand 
^igneur , puifi|u'on employoit pour fon cercueil 
^e pierre qui affortiflToit fi peu à celle dont 
^toit tout le refte. Ce marbre paroiffoit avoir 
âé tsttllé pour être enchâffé dans quelqu'ou- 
vrage de maçonnerie ; la fece oppofée à l'inA 
<^ption n'étoit pas polie , ni travaillée , non plus 
que les côtés , à l'exception des queues d'aigles 
laiffées pour que la pierre s'engageât mieux dans 
le mur. Il eft vraifemblable qu'il fiit d'abord def- 
tjiné pour quelqu'édifice ^cré , d'après la cou-, 
liume de mettre au frontijlj^ice &: au - defUis de 
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k principale porte des infcriptlons qtiî appre^ 
noient par qui , quand , & à quelle occafion ils 
àvoient été confiruits ^ dédiés ou réparés ; on en 
inettoit auffi dans Tintérieuri 

Il y avoit certainement à Lauiànne des tein-' 
pies & d'autres édifices* Les colonnes ^ les chà' 
piteaux d'ordre dorique & les différentes piecesl 
de marbre trouvées dans lés environs de Vidy ^ 
fie permettent pas d'eh douter* Les lettres deî 
rmfcripdon & la pierre même n'étant pas afle^ 
grandes pour laiffer croire qu'elle eût été pbH 
cée fur le frontifpîce d'un temple , ,on doit 
fe borner à juger qu'elle fàifoit une deîs faces 
d'un autel. Ceux qui aiment l'étiide de l'antiquité ^ 
trouveront dans l'ouvrage de M. de Bochat uri 
ample commentaire fur^ cette înfcription iritéreP' 
iknte. Contentons-nous de dinp qu'il regarde la 
l^remiere ligne comme Une dédjféace à troif divîni-» 
tés 9 le foleil, le génie pfotefteur <le Laufanne^ 
& la luné. Il prouve par des rapports avec TinP 
crîption de Pierrepertuis & d'atitres mofliïmens ^ 
que le voeu contenu dans la troifieiile & la qua-' 
trieme ligne , f egarde Marc •* Aurele le philofo* 
phe , & foh collègue Verlis. 

L'âge de l'ancienne ville de Laùfanne eft en- 
tièrement inconnu. On peut fuppofer avec raifort 

ijù'elle exiftoit lofig-teliisf siVant c^tte iiifcription 

dont 
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dont la date rëpond à l'année i6i de l'ère chri^ 

tienne. GuîUiman & plufieurs autres ont cru qu'elle 

étoit une des douze villes que les Helvëtiens 

brûlèrent du tems de la guerre de Céfar. Notre 

favant n'a pas eu de peine k\ trouver l'origine 

celtique du nom de cette ville. Lau[uh^ ville 

de TAgënois 9 outre la reifemblance du nom 9 a 

le mérite de n'être pas éloignée de la partie des. 

Biturigts Fivifci , qui vraifemblablement fondèrent 

Vlvifcum ou Vevay. Il cite par furabondance 9 & 

pour fatîsfaire ceux qui ne fe paient pas d'une 

feule raifon , le nom de LuJJens dans l'Armagnac ^ 

& celui de Luçùn ville |du Poitou. Il ne tiendroit 

même qu'à cet érudit profond de faire venir d'Ef- 

pagne les fondateurs de Laufanne , parce que Stra- 

bon & Appien Alexandrin parlent d'un peuple 

parmi les Ibères , qu'ils nomment Laufones. M. de 

Bochat n'a pas eu de peine à trouver ime étymp- 

logie celtique pour le nom Laufanna : Laus ôc 

Anna fignifie également de l'eau. ( * ) Le lac 

de Genève qui eft tout préside Vidy , & le Flon , 

ton-ent qui paffe dans cet endroit , fuffifent pour 

un homme iamoureux de fon hypothefe» 



(^ ) On cite un vers barbare , qui doit autorifer cett« 
ctymologîc : 
Inter Laus & Anna fuit fundqta Laufanna» 

Tome IL K 



• On préférera peut-être de chercher l'origine 
de cette ville & de fes habitans dans la Gaule 
méridionale j en faifant le raifonnement fuivant. 
Les peuples tranfplantés confervent leur cars^c- 
tere national. Les Laufannois font vifs , gais ; ils 
aiment le plaifîr , le bal , la comédie ; on fait que 
les habitans de la France méridionale font les 
peuples du monde les plus portés au plaifir &c 
à la joie. Donc les fondateurs de l'ancien Lau- 
£uine font venus de la Gaule méridionale ; ce 
qu^U fàlloit démontrer. 

Une queftion plus intéreflante feroit de ûvoir 
dans quelle époque l'ancienne ville de Laufanne 
tat détruite ou abandonnée y &: quelle a été celle 
de la fondation de la ville moderne , qui eu bâtie 
fur trois collines féparées Tune de l'autre par 
des foiTés & des ravins profonds. 

En montant pendant 'une kMce après avoir 
quitté Vidy 9 on arrive aux portes de Laufanne 
par la promenade publique appellée Mombmon y 
(*) qui lui fert d'avenue , & d'où l'on découvre 

(*) Ce nom, à ce que prétend M. deBochat, eft 
encore d'origine celtique ; il le dit compofé des trois 
lyilabes Mont^ben-on. Ben fignifie une extrémité, un 
fommet; on veut dire une eau. En effet, le Fïon, 
petite rivière , pafTe entre le Montbenon & la ville de 
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une des plus belles perfpeftives de la SuifTe. Cette 
ville peuplée de fept à huit mille âmes poffede 
une académie qui fut inftituée à Pépoque où 
Laufanne changea de domination. Les ëvéques 
en ëtoient les feigneurs fuzerains , & les ducs de 
Savoie , maîtres de la plus grande partie du Pays- 
de-Vaud , n'y avoient aucun droit. Il y a quel- 
que rapport entre l'état de cette ville fous fes 
évêques & celui de Genève , dont nous ^vons 
parlé. Laufanne qui avoit fuivi le fort de THel- 
vctie occidentale fous les deux races des rois de 
Bourgogne , paffa aptes Rodolphe , le dernier de 
cette naaifon , à Conrad empereur d'Allemagne ; 
elle obtint même des franchifes de plufieurs em- 
pereurs. Il étoit impoffible qu'il ne s'éleva! pas de 
conteflations entre des princes çccléfiaftiques fou* 
vent ambitieux & avides d*augmenter leur pou- 
voir , & les citoyens d'une ville qui afpiroit à 
être mife au rang des cités impériales. Berne ^ 
Soleure & Fribourg furent plufieurs fois média- 
trices entre le prélat & la ville municipale, Ay- 
mon de Montfàucon , d'une famille noble du 
pays de Breffe , évêqùe de Laufanne , après 

Laufanne. Ce lieu s'appelle donc en langue celtique 
Benon , à quoi il n'y a qu'à ajouter mont pour avoir le 
mot en entier. 
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Benoît de Montferrand , venoît de mourir en 
1 5 1 7. Sébaftien fon neveu ^ qui lui fuccéda 9 ne 
tarda pas d'avoir des démêlés avec la ville de 
Lauânne, Charles 9 duc de Savoie 9 frère & fuc* 
cefTeur du pacifique Philibert 9 chercha à pro- 
fiter de ces divifions. Il alla lui-même à Lau- 
iànne en 15 17 9 & fe fit nommer arbitre entre 
Tévéque & la ville. En cette qualité 9 il prononça 
une fentence qui étoit entièrement en faveur de 
la dernière ; Févéque découvrit alors qu'une par- 
tie des citoyens avoient 9 dans un trsdté fecret 9 
reconnu le duc comme proteâeur & vicaire im- 
périal. Ce paâe 9 qui ne tendoit pas à moins qu'à 
annéantir le^ droits de l'évéque 9 fîit redreiTé 
Tanné» fuivante par un aâe qui porte le dtre 
de reconnoiflance , ruognitio 9 par lequel les ci- 
toyens de Laufanne 9 en renonçant à la fentence 
du duc de Savoie & à la convention fecrete 
^te avec lui 9 reconnoifToient de nouveau Ips 
droits de leur légitime fouversdn. Cet aâe n'a 
jamais été publié. L'évéque de Laufanne «'ayant 
été obligé 9 dans le tems de la conquête du Pays- 
de- Vaud 9 de quitter ùl réfidence & fon évêché 9 
la république de Berne fuccéda à {t& droits 9 & 
l'aâe dont nous parlons fervit de fondement 
aux franclûfes que b ville de Laufanne a con- 
fervées fous fes nouveaux maîtres. 
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L'hiftoîre des évêques de Laufànne ^ qui avoient 
un chapitre de trente chanoines , refTemble â celle 
de la plus grande partie du clergé romain. L'en- 
vie de dominer , la vie oifive , & tous les abus 
qui en rëfultent , leur firent perdre rafFeftion 
des peuples , & contribuèrent à hâter la révo- 
lution quMs auroient pu prévenir par une con- 
duite prudente. Un baillif Bernois habite aujour- 
d'hui le château de Laufànne, où les évêques réfi- 
dôient autrefois. Sa jurifdiftion ne s'étend pas 
fur la ville & & banlieue^ Le droit attaché aux 
habitans d'une feule rue , qu'on appelle Bour^ , 
déjuger en dernier reffort les èaufes criminelles ' 
& les délits capitaux qui fe commettent dans 
l'enceinte de la ville , eft remarquable. Chaque 
chef de mmfon a le droit de fuffrage dans ce ' 
tribunal qui s'aflemble publiquement dans la rue. ' 
Un citoyetr de Berne y fiit jugé , il y a quel- 
ques années , pour im homicide commis , & ' 
condamné à une prifon perpétuelle. L'état de^ 
Berne ne s'eft réfervé que le droit de fidre 
grâce , attaâxé à la fouveraineté. 

L'époque de la fondation de leglife cathé- 
drale de Laufànne, dédiée à Notte-Dame , n'ëft' 
pas bien connue. L'opinion la plus vraifemblable 
la feit remonter à Marius , premier d'entre les » 
évêques d'Aventicum, qui prit le nom d'évêqiftT! 

' Kiij 
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de Lausanne. U eft encore nommé comme prëfent 
au concile de Mâcon en 58^ 5 fous le titre 
d'évêque d'Aventicum. Quelques-uns attribuent 
la fondation de cette églife à Alphonfe 9 évéque 
de Laufanne en 746. D^autres prétendent que 
ce Bit Henri 9 éyéque vers» Tan 1000 9 qui la 
bâtit. Elle ne fut érigée en églife cathédrale que 
Vm 1174. Le pape Grégoire X s'étoit rendu à 
Laufiinne pour avoir une entrevue avec l'empereur 
Rodolphe 9 qu'il vouloit engager dans une croi- 
fade. On fait combien le pap^ avoit cette affaire 
à cœur. La preçiiere condition que le prince 
propofa , fiit que. le faint père en feroit les frais : 
il lui paroiflbit jufte qu'une expédition dont le but 
étoit l'honneur dejt'iéglife 9'fè fît aux frais de fbn 
chef. Il promit en eiFet deux cents mille écus d'or ; 
niais comme il y a loin entre promettre & tenir ^ 
la.croifade n'eut pas lieu. Saint Louis aurôit épar- 
gné bien des malheurs à la France 9 s'il avoit 
marchandé de même 9 avant de s'engager dans 
ces expéditions qui coûtèrent le fàng Se l'argent 
de Ces fujets 9 & où il: perdit lui-àiÊaïe la vie« 
Le pape Grégoire X fit 9 en préfenceide l'em- 
pereur 9 h dédicacé' folemnelle de la cathédrale 
de Laufanne à U'^te Vierge. J'aime cet em- 
pereur Rodolphe : il avoit le plus profond ref- 
f€£k pour l'églife & fes ferviteurs ; mais il enten- 



1 



tx50 

doit (es intérêts. On fart qu'étant encore comta 
^ de Habsbourg , & ayant rencontré un foir au retour 
de la chaffe uii prêtre qui portoit le facrcment 
à un malade par un mauvais chemin , il mit 
pied à terre , & lui fit préfent, de fon cheval ,• 
ajoutant qu il ne convenoit pas que fon Dieu 
allât à pied. Le prêtre entra quelque tems aptes 
au fervice de Télefteur de Maycnce ; & Tem-i 
pire étant devenu vacant , il l'engagea à donner 
(on fuflfrage au comte de Habsbourg. 

La cathédrale de Laufanne èft remarquable par 
6 grandeur , fon antiquité & fes monumens. L ar^ 
chitefture eft d'un beau gothique, ÏPlufieurs étages 
Qe galeries foutenues par des pilaftres , en déco- 
rent la nef* -On y voit un grand nombre de fépul* 
^eside pfélïtts & de feigneurs, dont les infcripb. 
^ons ne font plus lifibies. (*) Cette églife, ânfi 
^e la plus grande partie de Li ville de Laufanne y 
^ été la proie de plus d'un incendie. Il n'y avoit 
vers le treizième fiecle dans la plupart des villes i 
que des maifons de bois ; la police étoit très- 

(*) Les épitaphes modernes ne font guère remar-' 
pliables. Tous les monumcns-^de cette etpece , quand 
ils ne rappellent pas de grandes vertus , font fans 
''lérite , à moins que Tart du fculpteur ne leur en. 
donne, 
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peu de chofê ou nulle , & les dëfaftres fréquens. 
S'il eft vrai qu*un incendie arrivé en 1 1 1 9 con- 
fuma dans Lauûuine treize cents foixante-quatorze 
msùfons 9 félon le témoignage de quelques an- 
nales, on doit préfumer que cette ville étoit 
plus peuplée qu'aujourd*hui. La cathédrale perdit 
alors un grand nombre d'omemens précieux , 
dont elle ne fut point dédommagée par les reli- 
ques que Grégoire X lui donna 9 entre lefquelles 
il y avoit du bois de la vraie croix 9 quelques 
cheveux de la (àinte Vierge , une côte de Marie- 
Madeleine 9 & du bois de la crèche qui fervit 
de berceau à l'enfant Jéfus. On confervoit dans 
le nombre des chofes confàcrées de cette ëglife ^ 
un rat qui avoit mangé une hoftie. C^ n'eft pas 
le feul exemple ridicule de la fuperf^tion fou- 
tenue par Tignoranôe. Ce rat fiit une des chofes 
que Viret > réformateur de Laufanne , reprocha 
au clergé Romain , dans le courant de la difpute 
publique autorifée par le fénat de Berne 9 qui 
s'afTembla dans k cathédrale de LauÊume en 
oâobre 1536. Ceux qui voudront connoître 
Tefprit de ce tems, & la manière de raifonner 
des gens d'églife des deux partis , pourront lire 
Thiftoire de cette difpute dans l'ouvrage cité de 
M. Ruchat* L'évéque ^ le chapitre de Laufanne 
n'étoient guçre fournis d athlètes pour un pareil 
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combat î Vîret étoit favant , il connoîffoît Pluf- 
toire de Téglife , les pères & les conciles. On 
fe battoit par-tout pendant cette époque avec des 
armes inégales. C'étoit la guerre des Grecs dif- 
dplinés 9 combattant pour la liberté contre les 
Perfes amollis par le luxe &c engourdis par le 
defpotirme. L'iiTue de ces difputes n'étoit point 
équivoque. 

Ué véque dé Laufanne 9 de la maifon de Mont- 
ferrand , he fiit pas il embarrafle dans un procès 
qui fot porté devant lui en 14799 6t dont la 
fingubrité mérite bien qu'on en difè quelque 
chofe. Lie pays de Ton dioceiè 9 dont le canton 
de Bertke faifoit une grande partie 9 étoit infefté 
par une efpece de vers qui ravagent les arbres 
fous la forme d'infeâes volans 9 ou dévorent les 
racines des plantes 9 quand; ils font fous U forme 
de vers ; on les appelle hamutons. Frikart 9 chan-- 
celier de Berne 9 qui pafToit pour un habile hom- 
me 9 confeilla d'intenter un procès en forme 9 au 
nom de la répubKque,^ ces animaux dcftrut- 
teurs 9 & de les évoquer devant le tribunal de 
leur évêque. Ce qu'il y eut encore de plus bî- ' 
zarre 9 ce fut qu'on cita 9 comme leur avocat 9 un 
nommé Perrodee 9 mort peu auparavant 9 &c qui 
av2|it eu la réputation d'un mauvais chicaneur. On 
peut croire que m l'avocat^ ni les parties ^ ne 



parurent. La cour ecdëfiaftique pafla outre 9 Se 
prononça par contumace une fentence qui eiâ&c 
encore en original ; les infeâes furent excom- 
muniés 9 profcrits au nom de la iàinte Trinité ^ 
& condamnés à fortir de toutes Its terres du 
diocefe de Lauianne. Les hiftoriens de Berne ^ qui 
nous ont tranfmis ce ùk y ajoutent qu'on ne re* 
marqua point que cet arrêt , rendu en ktin felom 
Tufage , eût remédié au mal. ( * ) 

On. voit par tout ce. qui fe pafTa pendant les 
cinquante dernières années du. règne des évé-* 
ffxes 9 que Berne avoît adopté à Tégard de la 
ville de Lauûnine & de fon prince eccléfiafti- 
que , la même politique dont nous avons parlé plus 
d'une fois : ce fut d'intervenir comme arbitre dans 
les différends de Tes voifins. La ville de Laufànne 
fe lia en 1 51.5 , par un traité de bourgeoiiîe 9 avec 
Berne Se Fribourg ; ce fiit un titre pour prendre 



(:f) Qa vu en France,. fous le règne de Fran- 
qois premier , des exemiJes pareils. M. de Sainte-Foîx 
cite le fait fuivant. Se|itçnce de Tofficial de Troyes , 
du 9 juillet IS16. ^< Parties Duies , faifknt droit fur la 
33 requête des habitansdeTillenoce , admoneftons les 
jy chenille) de fe' retirer dans fix jours, & à faute de 
3xce fÎÉiire, les déclarons maudites & excommuniées. ^ 
^ffhit hifioriquâ fur Fans. 
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fon parti contre Pëvêque. L'aôe de if iS, dont 

nous avons parlé , qui libëroit les parties des en- 

pgeniens pris avec le duc de Savoie , & qui 

régloit les droits du prince & de la ville , fat 

paffé en préfence des députés de Berne & de 

Fribourg. La ville de Laufanne avoit envoyé du 

fecours à Tarmée des 'Bernois qui étoient alors 

en guerre avec les cantons catholiques. La nou* 

velle dôftrine commençoit à fe répandre daiiy 

cette ville , les efprits étoient aigris contre Tévê-- 

q^e & fon chapitre , & depuis long - tems Irf 

révolution Yeligieufe & politique fè préparoit 

ae loin. Cette ville changea à la fois de maître 

Se de culte. C'étoit réellement le tems de Téglife 

inilitante : les prédicateurs; ne fe contentoient pas 

aes armes fpirituelles ; Zwingle fe fit tuer k la 

"3^11e de Cappel. Lei5 réformateurs du Pays-dé^ 

Vaud ^ Farel & Viret , qui à la vérité ft'alloîent 

point à la guerre , s'expofoient hardiment k laf 

^reur du peuple attachera Tancienne^ doftrine. 

On a vu. ce qui s'étoit paffé à Orbe; les mêmei 

fcenes fe répétèrent à Soleure & à Genève. Les 

deux partis fé battoient dans les rues ; il y eut 

des épées tirées 9 & des gens tués. Les Genevois 

^ difputoient alors fur la Bible 9 comme \h l'ont 

^t depuis fur leurs édits civils & politiques. 

Laufanne , après avoir paffé fous la<lomination 



de (es nouveaux maîtres , éprouva encore une 
coufle théologique à Toccafion de la formule nom* 
mée par le^ théologiens de la SuifTe protefiante 
Confenfus , reçue en 1 675 , & qui excita cette fiè- 
vre pafTagere vers l'an 1 71 1 . On exigeoit de ceux 
qui vouloient entrer dans .les ordres fàcrés 9 qu^s 
fignafTent cette formule qui rouloit fur des ar- 
ticles peu imporÇns au iàlut. La doârine rigou^ 
reufe fur la grâce 9 Tancienne difpute des Armi- 
niens & des Gomarifies , l'antiquité des points 
& des accens dans le texte hébraïque de b Kbie 1 
tels étoient les objets fur lefquels on*demandoit 
unefignature qui ne devoit pas feulement obliger 
à ne rien enfeigner de contraire à la formule 
même 9 mais qui foumettoit leur confcience & 
leur foi. On vouloit fubjuguer b nûfon & com- 
mander aux efprits» En vsûu le roi de PrufTe 9 
chef des églifes réformées d'Allemagne 9 inter- 
céda, par une lettre prefTante en faveur de la 

• 

tolérance y - de même ' que l'archevêque, de Can- 
torbéry 9 en repréfentant aux Suiiles l'importance 
de la réunion des proteftans, qui ne pouvoit 
jamais avoir lieu tant qu*on exigeroit une fou- 
miilion aveugle fur des objets de doârine auffi 
abftraits qu'inutiles. Le roi d'Angleterre écrivit 
dans les mêmes termes 9 de même que le corps 
jévangélique d'Allemagne afiemblé à Ratisbonneii 
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mais les théologiens Bernois tinrent ferme. Ce- 
pendant l'académie de Laufanne avoit entrepris 
d'introduire une fignature qyi mîtigeoit la rigueur 
de h formule en queftion. Le' gouvernement de 
Berne réprima cette tentative j ceb caù(à une 
grande fermentation 9 dont aujourd'hui il ne refte 
plus de veftiges. Les gens d'églife fe contentent 
de ne riçn enfeigner de contraire à la confefiion 
de foi Helvétique , & chacun eft libre de fuivre 
pour fa croyance les lumières de fa raifon. 

Cette académie de Laufanne, qui avoit pris 
naiiTance avec la réformation , a vu de tems en 
tems des hommes célèbres dans fon fein. Les 
réformés ayant perdu la liberté d'enfeigiler leurs 
dogmes en France 9 l'académie de Laufanne ac- 
quit im nouveau luffcre. On propofà fouvent d'en 
Êdre une univerfité ; c'eût été la feule en Europe 
françoife & proteflante à la fois. La commodité 
de Êdre fes études dans une ville agréable 9 où 
l'on parle une langue qui femble chaque jour 
étendre fon empire, ne pouvoit manquer d'y 
attirer im grand nombre d'étrangers. On a vu 
fuccelfivement les fils de plufîeurs grands princes' 
d'Allemagne y receveur leur première éducation. 
Laufanne doit fe glorifier à jufle titre , parmi ce 
nombre, du fouvenird'un prince qui fait aujour-' 
d'hui le bonheur, de fcs fujets &c l'honneur de ' 
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rhuinanité ; ]t veux parler du margrave de Bade. 
Genève femble être la rivale de Laufanne ; 
£ h première a l'avantage par fa population & 
par fesrichefles, & un plus grand nombre d'inf- 
tituteurs dans les arts & les fciences, Lauiànne 
ièmble l'emporter par d'autres endroits. Une ville 
£uis portes , où la vie eft moins auftere , où il 
y a tour-à-tour des fpeâades publics , ou des 
comédies de fociété » dont les habitans font peu 
occupés de négoce 9 & du foin de s enrichir & 
par-là même d'im commerce plus âcile & plus 
agréable 9 où la dépenfe des étrangers eft la bran* 
che la plus lucrative de Finduftrie des citoyens f 
tous ces avants^es réunis foutiennent Laufanne 
dans Tefprit des nations étrangères. Un feul hom-* 
me peut quelquefois donner du luftre à (a patrie. 
Tandis que M. Tronchin y le médecin , qmttoit 
Genève pour chercher un plus grand théâtre , 
M. Tiflbt acquéroit de la célébrité à Lauiànne. 
Ce médecin connu par {es écrits , par fon zèle 
pour l'inoculation y & par Teftime des plus grands 
médecins de l'Europe 9 fe fait chérir des malades 
qu'il guérit par fon art , ou qu'il confole par les 
agrémens de fon efprit. La Suiffe bien traitée par 
la nature à toutes fortes d'égards y femble fur^ 
tout être heureufe en médecins. On a vu dans 
le même tems MM, Tronchin ^ Haller 9 Herren* 
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fchvand & Tiffot , jouiffant de la confiance du 
public , & de la réputation la plus éclatante. Tron- 
chin fut enlevé à la SuifTe par un prince du fang 
de France. Haller , plus grand auteur encore que 
médecin, toujours defiré & appelle en Allema- 
gne , réclamé par le roi d'Angleterre , confulté 
par les malades du plus haut rang , a préféré â 
patrie & fa petite Ithaque aux richefles qu'il 
auroit pu iamafTer ailleurs. Herrenfchvand , dif- 
cipje du grand Boerhaaye , long-tems connu 6c 
recherché à Paris , appelle il y a quelques années 
auprès du roi Stanishs de Pologne , comblé des 
bienfaits^ de ce prince 9 s'efl retiré à Morat fâ 
patrie, où il jouit d'une fortune confîdérable , & 
continue d'être utile à fon pays. TifTot , refiifant 
des offres brillantes dans l'étranger , eu ^efté à 
Laufanne , où la fortune l'efl venu trouver , non 
pas en cîormant , pmfqu'il confàcre Ces veilles au 
genre humain , mais parce qu'il la mérite. 

Parmi les profefTeurs célèbres dont Facadémie 
de Laufanne peut fe vanter , nous nommerons 
Théodore de Beze , en 1 5*48 ; Conrad Geffner , 
Zuricois , profefTeuf en grec en 1537, un des 
h(mi|aes les plus univerfellement favans d^ fon 
fiecle , auteur d'un grand nombre ' d'ouvrages ^ 
parmi lefquels on eftime encore ceux qu'il a 
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publies fur inilftoire naturelle , malgré les pro-* 
grès que cette fcience a faits depuis. 

François Hottoman , profeiTeur en belles-lettres 
en 1Ç47. 

Henri Etienne , profeiTeur en grec, en 1 591* 

jfean Barbey rac , profeiTeur en droit , en 1 7 10, 
appelle de Berlin par la république de Berne , qui 
venoit d'établir cette chaire en ià faveur. 

Jonas de Crouzaz , profeiTeur en philofophie , 
en lyco^-reçu en xji6 membre de l'académie 
des fdences de Paris. Ses ouvrages font connus 
par-tout. 

Guillaume-Loys de Bochat , profeiTeur en droit 
en 17 18 9 auteur des Mémoires de laSuiiTe an- 
cienne , que nous avons cités fî fouvent , Se de 
quelques ouvrages de )uri{prudence. Outre plu-* 
Heurs autres iàvans que nous pourrions nonmier 
encore , iî l'étendue de cet ouvrage le permettoit. 

On trouve dans le grand Diâionnaire Helvé- 
tique de Lew , b fuite des évéques de Lauiànne , 
avec quelques particularités fiu* leurs vies. Les 
cartulaires de Févéché contiennent des détails 
que cet auteur a ignorés. On ne fera pas fâché 
de voir ici quelques anecdotes puifées dans 
les vraies fources , & qui peuvent fervir à l'hif- 
toire du moyen âge. 

David I évêque en 817 9 eut de Iréquens 

démêlés 
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d^mélës avec les feigneurs de fon diocéfe $ 8c 
fut ailaffiné en 8 f i , dans un lieu du bailliage 
de Çerlier , près d'une grôffe pierre , où la tra- 
dition porte qu'on vit long-tems les traces de 
fon fang ; on dit que le nom du village de 'tmt'^ 
ttn y Traitton , qu'on prétend être dérivé de era^ 
ditOTy doit fon origine à Cet aiTaffinat* 

Henri, évêque depuis 985 jufqu'en 1019* 
C eft à lui qu'on attribue la fondation ou du moins 
ragrandiffement de Téglife cathédrale. Il fut aflàf- 
fine. On prétend que Rodolphe III', dernier des 
rois de Bourgogne ^ donna fous cet évéque le 
Pays - de - Vaud à Téglife de Laufanne , dans un 
aÔe dont voici la copie : . 

In nomi/2C Jan3a & indiyidiue TrimiatiSé Ro^ 

dolphus , divina favtntt dcmemia ^ firentis rex : 

juflis fidelium nojlrorum petitionibus acquitfcere^ 

^njiliifquc corum y fiatui rcgni , nominis digni-^ 

^i y honoris ampUtudinc augmentis proficUmi" 

bus pus yolumatis affmfum , mort antiquorum 

nos prcsc^dcmium repim prabtrc utile juflum duci-^ 

ïïius 6* honêjhim. Unde notum^Jît omnibus homi^ 

rdbus œvi prafintis , & futuri temporis fiddibus , 

qualittr ob anima nofira. remcdium locique- Lau^ 

fdnmnjis konorificenciam , ubi pattr nojler ^ nop- 

qutpoŒ mm regàUm-eUclionMi & benediSionem 

adepti fumus , infuptr & pctitiones Hirmingardis 

Tome IL L 
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ftgim , conjugts nofint diUSa , mcmn & 'popU'- 
iéuioms Burkardi archiqfifcojn , fratris nofin & 
^ifiopi Hugonis ^ Anftlmiqtu ififiapi ^\ & ob fep- 
vitia Hemici cpifc^i I^aufamunfis 'ucUfidt , dona^ 

• 

mus D40 & fanBm Maria ad ipifcepamm ^Lau^ 
fannmfim y & epijcopo Hinrico ^ qui huic eccUfa 
préte(fe vidttur^ cQmiiatum f^alden/em , Jkut ab 
émtiquis termiruuionibus cfi dct^rminatus , cum 
ùmmhus penimmïis ^ infiofariis y in cxaBioni-- 
bus y in omnibus ufibus , 6* unlitatiius y légaliser 
& jîrmiur adumndumy Laufannaque ptepanor 
Hup permàmndum abjqut omni inquiuanom & 
C(mtradi3ionc alicujus perfona ; m hac a nobis 
faBa crtdantUT y & a pofieris non infii$tgamury 
manu nofira firmanda roboravimjtu y & JipUo 
nojlro jujjimus infigniri. 
Signum domim nojhi» L. ^. 

Palehertus cancellarius regius, 
data y III kaL ftpumb. amu incamaûoms domi^ 
nicœ MXI y indiS. V y ngnanu D. Rodolpho' ngù 
anno XVIIL ASum Vijîs. 

Bernard, évêque depuis 1039 juiqu'en 1080. 
On dit qu'il ëtoit fils d'un baron d'Otdnguen qui 
demeuroit dans Un château de ce nom , dont on 
voit encore des ruines^ fur les bords de la Sana y 
ou Sarine y entre Fribourg & Berne. Ce. prélat 
étoit marié y plus foldat qu'hotxmie d'églife y attaché 



il 1^3 i] 

âa férvfce'de' fetii^eréur Henri ItT ^<qiii hà àonrm 
]^our récomp^ilfé die fes fervioe«i une grande ëtenU 
due^ de pay^ éUtre la Sarihé & lé petit Jura. lÀ 
pape Grégolfe VU , gtand adverfidre de Tempe* 
ïenr Menri , mit ce prélat an ban de Téglifé avec 
«elul dont il avoît embraffë le parti; On- dit qu'il 
Alt tué dans un ïiombat où il portoit-les arilïiei( 
pour Pcmpereur Henri. 

Lambert^ fils d'un baron de Grandfon, ëvé-^ 
ifue en lôSi^. D ëtdt oncle de Gautier de Blonajr ; 
à qui il céda' en 1090 quelques droits fur la 
ville de Vevay. Voici comment le cattulaire de 
Lausanne parle de ce prélat r «^ 

EccUfiam Laufanrunfcm maU'invafiJfc , ptjuê 
€flftinu^$ 9 juràiom ^fidem piolàjji -^rts êjufdem 
tcclcfia dijjipaffe. ^ pcrvcrfi ^Jiribwffe j& tandem 
maiàrum aSuumfùoiwn tadiùpaniuntia ductus, 
êpifiopatum refignaviffe^ atqui Jblum per portam 
S. Marii txiviffe ^ & nUnquam pojiea ab aliquo 
de Laufanna vijum fuiffe. 

Quelques hiftorîens -difent que le diable Teni-^ 
porta : ce qui ne s'accorde guete avec ce quç le 
canulaire dk de fon répendr. 

Cuno 9 de la maifon des comtes de Fenis &( 
Keuchatel, fondateur de Tabbaye deSàînt-Jèan 
ée Cerlier, d^nt le ftere Burkard fut évéqi^ d^ 

Li) 
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rr Aftii^é j»i\ AiTié, évéq^ijeren ïi4a» D ëtoît 
^uoe naiiTance illuftre^ de ^oïd^e dçs religieux 
de faint Bernard' de Cl^ivausc. l^'eiQpereur Coo- 
fad m , de la maifda de Suabe 9 perô de Frédéric 
premier , Confirma à cet évê^iie Ijes donation^ de 
Rodolphe a-oi de Béurgogtie^ ^ 4e,.Heim IV 9 
p9r une Icbarte daité^ à .^orm^ en i'i45« Le 
cartulaire de Laufanne nQiu^.^â($prend qu'il cQti- 
dut avecBerthPldiy.jducdeZeringue» qui étoit 
yicsûre de'TEâif^rd dans:.f3çp9^s., .un tr^ùté oà 
lé dernier s^ei|gag$pit d'(C^ièrver 1?$ conditions 
iiiivaiitte :: : :.1:'\ -. > .., ' 

I. (^uod tiberam.pcrmituru fied\ tUSiontrn in 

• . 2y Quod'wMk^^isrim quvi a .manu cpifcopi tint* 
iamur.fihi Mcqiiireret. r. . 

( }-. Quod.ca qu» tccUfia Laufamu^s perdis 
deraty & qtu^jk limgo unipon erofU. 0lUna(a , 
èoria fidt 6f, pro,^ viritus juvaret récaperare^ 

4* Quod ad villas ecclèjîa non irentfaiprcpa*'^ 
huld'& àigitris nee^Jfariis , me ibi hojpitanmur» 
*' 5* Quod nu in palatio epljcopi , me in do-- 
mibtis eUricorum vcl militum hofpitàretur , nec 
indt'per vioUntiam quiequam aufcrm. 

Ce prélat avoit des qualités réfpeâables. Il 
eut foin de l'éducation du conrte Amé de Savoie. 
Le comte de Genève ayant afliégé Laufanné ^ 
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îl l'obligea de renoncer à fon eritrfcprife; ' Bet^ 
thold IV , duc Zeringue , dont le père avbît ^t^ 
Tennemi de la maifon de Suabe ^ changea de paitî 
& s'attacha à Frédéric , qui régla les" prétention! 
réciproques de Berthold , & de Renauld comté 
de Bourgogne. Par cet arrangement , la ÇuifG» 
occidentale fut féparée de la Franche - Comté , 
dont elle feûfoit partie, comn^e étant comprifé 
de toute ancienneté dans la province Séquanoife , 
comme dans fa jurifdiftion ecdéfiaftique , Tévê- 
ché de Liufanne feiTortiiTant du métropolitain- 
de Befençon. 

Roger , évêque en 1 1 74 , inféoda à Ulric , 
comte de Neuchatel, le droit de monnoie dans' 
fon diocefe. Ce Roger étoit , félon quelques au- 
teurs, de la maifon de Neuchatel. 

Guillaume d'Ecublens, évéque en iiii, ra« 
cheta ce même droit de Berthold , comte de 
Neuchatel , pour la fomme de 109 marcs d ar-» 
gent & 103 livres Laufannoifes. Ce même GuiU- 
laume racheta le droit d'advocatie de Tévêché -de 
Laufanne des mains d'Âim6n , feigneur de Fan«*> 
cigny, que ce dernier avoit acheté des comtes 
de Kibourg , héritiers delà médibade Zeringue. 
Ce fut ainfi que les évêques ^ de Laufanne fè 
débarralTerent dé cette efpece de dépendance qui 

génoit leur fouveraineté y 6c redirent ^ireôement> 

L... 
"1 
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tom la pi><MeAton àes ,eii^ereyfs to ^udkë de 
princes jda iatnt !Eni|>ire. . . 

Guillaume <ie M.enthonay 9 évéque depuis 1 394. 
Uempereur W^ençeslas lui confirma en 1398 le 
vicariat de TEmpire dans /on évéché. Il fut aflaffiné 
en 1406 9 par Ton valet - de -> chambre , dans le 
château de JLucpns ^ où les ëvdques avoient coi^ 
tume de paffer une partie de l'année» 
, Guillaume de Chalant, évêqiue en 14069 bâtit 
le château de Lau(ànne 9 où (es armoiries fe voient 
encore. Uempereur Sigifmond lui coi^rma en 
1411 9 toutes les chartes des empereurs précé* 
dens 9 & rëvoqua le titre de vicaire de TEmpire 
dans ce pays 9 q^e les .comtes d.c Savoie 9VQient 
obtenu daps . 1^ fi^cle précédent de l'empereur 
Charles IV 9 fon père 9 en 13 (^5. Tous ce$ ùits 
prouvent combien les droits du prince étoient 
iffcertains, (Gc fujets au capricre des empereurs» 
qui donnoient Suc révoquoient tour- à -tour ies 
titres refpeâés pu t^égligés , félon le moment 

Louis de la Palud, évêqueen 1432 9 aifi^ 
au concile deBstlcNous en avons parlé ailleurs. 

George de Saluces , évêque en 1 440. Sous 

. fon épifcopat 9 le concile de Baie fut tranfporté 

à Laufanne en 1448. Ce fut alors que le pape 

Félix V 9 las d'uge dignité qu'il avoit acceptée 

contre fon gré » kréiij^ âc fut jiQmm ixàiM^ 
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du titre de iaînte Sabine , vicaire du iâint fiege i 
lëgat en Savoie , Montferrat , Lyonnois , & dans 
les évêchés de Bâle , Laufanne , Confiance , Coirç 
& Sion , &c* Après quoi , xëfolu de mener unç 
vie douce & tranquille j il retourna dans fa re^ 
traite de Ripaille , dont Iç nom eft à jamais célè7 
bre. Ceft peut - être le feul fouverain qui ait 
réfigné {es états fans fe repentir. Ce prince qui 
ivoit renoncé à fon duché de Savoie en 1434^ 
dans ce manie Ripaille , où il prit Thabit d'her* 
mite jufqu'en 1439 qu'il accepta la tiare > n'étoit 
pas entièrement infènfible au rang de chef de 
rëglife. 

Le pape Eugène IV , fon antagonifte , étant 
mort 9 les prélats affemblés ^en Italie lui fubfti*- 
tuerent Nicolas V en 1 447. Félix voulut fe fou* 
tenir , &: foUicita fon gendre Galéas Sforce , duc 
(le Milan , de Taider de toute fa puiflance. Celui- 
ci s'en moqua , difant pour toute rép onfe : ♦^ il 
>» m'a baillé une femme fans dot ^ &: je lui ai 
» donné une papauté fans revenus.» En effet, 
Amé, qid lui avoit fait de belles promefTes, ne 
tint pas fà parole , quoique Galéas eût contribué 
par fon crédit à lui procurer la tiare, Amé admi- 
niftra les évêchés de Genève & ^e Laufanne 
depuis l'an X/444. Il étoit donc à la fois pape , 
évêque & duc ; car il s'étoit réfervé la fouve- 

L iv 
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raineté de fes états en les remettant à (on fils* 
Comment étant pape exerça-t-il l'adminiftration 
du iîege de Laufanne qui avoit Ton propre évé- 
que ? Quant à Tévêché de Genève j fi Ton en 
croit Spon , il en fut adminiftrateur depuis le 
décès de Tévêque François de Mies , qu'il avojt 
prefque dépouillé de fes devenus , pour fubvenir 
aux frais néceflàires à Tentretien de la dignité 
papale. Si Ton en croit ce même auteur , Félix 
mourut à Laufanne , & fut enterré à Ripaille en 
145 1. On peut juger de l'état de Téglife en ce 
tems par le choix des évêques. Le petit -fils 
d'Ame , Pierre de Savoie 9 âgé de huit ans 9 fut 
nommé fon fucceffeur à l'évêché de Genève; " 
& à celui - ci qm ne régna que fept ans 9 fon 
frère Jean-Louis qui en avoit quinze. 

Les évêques de Laufanne avoient coutume, 
en prenant poffeffion de leur dignité , de faire 
une entrée publique , en s'arrêtant à la porte de 
Saint-Etienne , où ils promettoient par ferment 9 
avant de fe rendre au château 9 de maintenir les 
libertés & franchifes de Laufanne. C'efl aujour- 
d'hui le baillif Bernois qui prête ce ferment à 
la place de l'évêque 9 en prenant poffeffion de 
fà charge. Cette cérémonie efl affez fîngulierc. 
Le baillif efl à cheval , ayant à côté de jui le / 
tréforier du Pays-de-A^aud , qui le préfente à (où 



bailliage. Le bourguemaître de Laufânflb 9 à la 
tête du confeil rangé des deux côtés de la porte 
Saint-Etienne , le harangue au nom de la ville ; 
après quoi le baillif , toujours à cheval , prête 
ferment , & fe rend au château avec une fuite 
nombreufe. Le lendemain il va en cérémonie 
4 Féglife cathédrale, où après un (ermon & 
le culte ordinaire , fuivi d'un difcours du député 
de Berne , les magiftrats de Laùfànne & tous les 
vaflaux du bailliage prêtent à leur tour le fer^ 
ment de fidélité au prince. 

L'académie & tout ce qui en dépend font di« 
reftement fous la jurifdiâion du baillif. Les col- 
lèges , les logemens des profeiTeurs font dans le 
voifinage de la cathédrale , dont la terraife domine 
fur la ville & le lac de Genève. 

La bibliothèque académique , formée par ^ 
bienfaits du gouvernement de Berne , eft ^rt 
médiocre. Elle a été augmentée par celle du pro- 
feffeur Hiacinthe de Quiros , Efpagnol de naif- 
&nce , long-tems théologien du pape, qui ayant 
quitté cette cour , où il étoit confidéré , fe rendit 
en Suiâe il y a trente ans , &c ayant abjuré la 
religion de Rome , fut nommé par le fénat dé 
Berne profeffeur extraordinaire en hiftoire ecclé- 
fiaftique. Cétoit uiî efprit ardent , rempli de zèle 
jKHir le parti qu'il avpit çmbraiTé ^ très- verfé dans 
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rétttde.des pères. H ne ie maria potnt> choii 
trèsore parmi ceux qui qinttent h religion de 
Rome. Quiros ^ peu occupé à gagner de Targent ^ 
ne laifla pour toute fucceffion que ùl bîblio*- 
tfaeque ^ qui appartenoit de droit au fouv erain ^ 
parce qu'il n*avoit point d'héritiers ; mab le gou- 
vernement de Berne la donna à l'académie dé 
Lauânne. 

Le concile de Basle y transféré dans cette ville > 
lenoit fes aflemblées au couvent des ci^deliets ^ 
dont Féglife porte encore aujourd'hui le nom 
de Saint ' François. On peut mettre au rang des 
contradiâions de ce monde ces noms de £ûills ^ 
que les proteftans ont laiiTé fubfifler après avok^ 
aboli leur culte. Il ne refie aujourd'hui du cou-» 
vent des cordeliers que des caves qui appartienhent 
à la ville , où l'on garde de très - bons vins de 
Lavaux, qui font partie de fes revenus. Si lëi 
ombres des trépaffés pouvoient vifiter leurs an^ 
dennes demeures , il eft à croire qu'elles regret*- 
teroient ces voûtes. ^ 

. Près de Ssdnt-François eft un manège 9 dirigé 
depuis trente-iîx ans par M. de Mezery 9 excel- 
lent écuyer , qm n'a pas peu contribué à attirer 
des étrangers à Lau&nne., Ceux qui ont un raog 
& de l'argent, font accueilHs dans €et(e vill^ 
avec plus d'empreffement qu'ailleurs» VoUiaîc^ y 
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paflâ «quelques années., après avoir qiaîttë les Dé^ 

lices. On fe fouvient encore des âgrémiens que 

fon iëjour y apporta. Il habitoit la même maifon 

où M. Tiflbt ait àu)our.d*hui fa demeure. Ce 

fut -^i^Ts que Haller & Voltaire fe rencontre* 

i^ent ïans ie chercher ., & Lauânhe jouît à là 

fois de la fbciëté de deux hommes égalecheitt 

illuftrês ^ qu<»que totaleiwent oppc^ de carac-^ 

tere ôc de fentimem. Sis n'avoieiit ^de com*^ 

mun que la céléhtité p &: rtnûon du don de b 

poëfie avçc <ies coiQnQKi&nces umnerieHes. Lé 

premier parut buhBer pour quelque tems fist 

occupations fërieufes & ne diédaigna -pofi de ih 

Hvrer à dès amuiètmûs de iboùété* flaflifta à 

des fpejÊHcles dirigés |ar VoltA-e.v & ce fut 

»i for tir d'une Teprëfentetion de Zaïre, qu'il dft 

^ mot il juâe & fi. ingénieux (iir Je dénoué^ 

ment de la pièce, que jamais orinavpittncùn^ù 

denfur nn rendei^vous pour fi faihs èofùfau ' 

Les petites quenelles des 'grands- hdnunes 

nous confolent de lair fupérioritë. On &it k 

quel point Voltaire pbuiTa fes inimitiés litté-^ 

raires , &c que le poëte Rouâ^u fiit «ni de ceuM 

dont il pourfuivît la ûiémoireaVec le flusé^obf^ 

tiQadon» Tout le ' m<Hide cophoît Thiftoire des 

• 

femeux couplets attribués à Rouffeau, & dont 
lofeph Saurin y jadis miniftre d'une paroifle au 
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Pays - de - Vaud , cnfuite retire en France , ou 
il embrafla la religion catholique , fut accufé 
d'être l'auteur. On trouve ces détails dans les 
articles la Motke , Rouffiau , & Saurin , des EcrU 
Vcdns du fiecje de Louis XIV , de Tédition de 
Genève. Voltaire fit des recherches au Pays- 
de-Vaud pour juftifier Saurin , à qui l'on irnpu* 
toit une lettre qui flétrifToit fa mémoire. Haller 
qui vivoit alors dans fon gouvernement de Ro- 
che , uniquement occupé de plantes ^ de phyfio*- 
logie, fut mêlé indireâeinent dans cette con- 
troverfe. Voltaire croyant que Haller protégeoit 
deux ho^nmes dont il avoit à iè plaindre , lui 
adreflfa une lettre , pour l'engager à leur retirer 
& protection. Haller réppndit ; ces deux lettres 
fîirént imprimées. Je ne fais par quel hafard 
Voltaire s'en plaignit dans Tarticle Anecdotes des 
Queftions fur l'Encyclopédie : le ^ubfec trouva 
la réponiè de Haller digne d'un philofophe; 
mais l'ironie délicate dont elle eft affaifonnée, 
ne dut pas faire plzdfir à celui qu'elle regardoit. 
On ne fera pas fôché de trouver ici ces deux 
lettres. Elles ferviront à faire connoître le ftyle 
d'un homme célèbre qui n*a rien publié en fran- 
çois 9 mais qui poifédoit à fond toutes les langues. 
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Uftr€ de M. de Voltaire à M. de Halteù 

« Voici , monfieur , un petit certificat , qui 
» peut fervir à vous faire conpoître G. . • pour 
» jequel on demande votre proteftion. Ce mal- 
» heureux a fait imprimer à Laufanne un libelle 

Vf abominable contre les mœurs -^ contre la reli- 

« * 

» gion , contre la paix des particuliers , contre 
» le bon ordre ; il eft digne de votre probité 
>> & de vos grands talens , de refufer à- un fcé- 
» lérat une proteftion qui honoreroit des gens 
» dé bien : j'ofe compter fur vos bons ofiices 
^ aiiifi que fur votre ëquité. Pardonnez à. ce 
» chiffon de papier , il n'eft pas conforme aux 
» ufages allemands, mais il Teft à la frahchife 
» d'un François qui vous eftime & vous rëvere 
^ plus qu'aucun Allemand. 

» Un certain L .,. ci -devant précepteur de 
» M. Confiant , efl Fauteur d'un libelle fur feu 
» Saurin ; il efl miniflre d'un village , je ne 
» fais où , près de Laufanne ; il m'a écrit deux 
» ou trois lettres anonymes fous votre nom. 
^ Tous ces gens -là font des miférables bien 
'^ indignes qu'un homme de voti;e mérite foit 
>> feulement follicité en leur faveur. Je fàifîs 
» cette occafion pour vous affurer de l'eflime 
» & du refpeâ: avec lefquels je ferai toute ma 
» vie , &c. >> 
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Ktpofi^ itM.Jk RatUr à M. dt Voltaire. 



Roche y & 17 février 1759. 

• Fax été véritablement affigë de la lettre 
dont* vous venez de mTionorer , momîeur. 
Quoi , f admirerai un homme riche , indé- 
pendait, maître du choix des meilleures fo- 
détés , également appiau(fi par les rois & par 
le pubfic , afluré de Timmortalité de fon nom ; 
& je verrai cet homme perdre le tepos pour 
prouver qu'un tel a Êiit des vols , & qu*un 
autre n'eft pas convâncu d'en avoir fait. It 
Êiut bien que la Providence veuille tenir la 
balance égale pour tous les humains. Elle 
vous a comblé de biens , elk vous a comblé 
de gloire ; mais il vous falloit du malheur 9 
elle a trouvé l'équilibre en vous rendant 
fenft>Ie. Les perfonnes dont vous vous plai- 
gnez perdf oient bien peu, en perdant ce'cjue 
vous appelles la proteftion d'un homme ca- 
ché dans un coin du monde , & charmé d*étre 
fans influence & fans liaifons. Les loix ofit 
feules ici le droit de protéger & le fujet & 
le citoyen. M. G. . . eft chargé des affaires dé* 
mon libraire. J'ai vu M. L. . . • chez un exité, 
^ que j'ai vifité quelquefois depuis fa difgrace 9 
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» & qui à palTé (es dernières heiu'és avec ce 
n miniftre. Si l'un ou l'autre a mis mon nom 
» {ous des anonymes ; (*) s'il a laiffé croire que 
H nos relations font plus intimes , il aura vis-à-^ 
>» vis de moi des torts que vous reflentèz avec 
n trop d'amitië. Si les fouhaits avoient du pou-^ 
» voir, j'ajouterois aux bienÊdts du deftin; je 
» vous donnerois de la tranquillité 9 qui fuit de* 
» vant le génie , qui ne la vaut pas par rapport 
>» à la fociété , mais qui vaut bien davantage par 
H rapport à nous - mêmes : dès lors l'homme le 
f> plus célèbre de l'Europe feroit auifi le plus 
n heureux. Je fuis avec l'admiration la plus par- 
>» âite 9 

V. T. H. S. D. H. H 

Le dernier ouvrage de Haller fot une réfuta- 
tion des doutes fur la révélaâon , qui font répan- 
dus dans les divers écrits de Voltaire. La gran-: 
deur de la' caufe qu'il défendoit , ne permet pas 
de croire qu'il «rit eu defTein d'attaquer un adver- 
faire illuftre , par un autre motif que celui de foi) 
zèle pour la vérité. 
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(*) Ceci fe rapporte à des écrits anonymes adreiTés 
i Voltaire , & qu'on attribuoit à M. de Haller, dont 
M. de Voltaire fe plaint. 
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Vùàjmié Laoiànnoife fe répand ici jufques 
fw] les noms qu'on donne aux maifons^ La jolie' 
demeure de M. Tiflbt s'appelle Montrion , on a 
donné celui de Momnpos à une maifon de cam* 
pagne charmante , iituée dans le Êiuxbourg» Ceft 
là que le marquis de Gentil , fik du marquis de 
Langalerie , demeuroit pendant les beaux jours de 
Voltaire. Fluiîeurs de Tes pièces fièrent repréfentées 
(upérieurement au petit théâtre de Monttepos^ 
par des aâeurs de fociété« Nos leâeurs fe rap^ 
pèlleront ces jolies lettres du chevalier de Bouf" 
iiers , qui parlant de Laufanne ^ où il. fit quelque 
féjour en 1764, dit : « Je fuis ici dans Tisle de 
^ Circé 9 fans être ni aufli fin , ni auili brave > 
H ni auifi Tage , ni aufli cochon qu'UlyiTe ôc (es 
» compagnons. Lauianne eft connue dans toute 
>> l'Europe par k% bons paftels & la bonne 
>> compagnie. Je vis dans une fociété que Vol- 
j^ taire a prjs plaiiir de former ; &c je caufe un 
» moment avec les écoliers , avant d'aller écou- 
>f ter le maître. » Voltaire étoit alors à Femey > 
où le chevalier de BoufBers fe rendit depuis Lau- 
fanne. On pourroit ne pas deviner ce que font 
ces pafielsy ii l'imprimeur n'avoit eu foin de 
mettre au bas de la lettre une note 9 où il aver- 
tit que ceji un nommé Stoupan qui Us prépare ^ 
& qi^on peut sadrtjfcr pout Us avoir ^ ou i 

M. 
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M, Stoupan liâ-'même ^ ou à M. François Graffet. 
libraire à Laufanne, Ce François Graflfet , un des 
libraires les plus induftrieux de la SuiiTe ^ a eu 
Fhonneur d'êtrie brouillé &: de fe raccommoder 
J)lufieurs fois avec Voltaire. Son aftivité Favoit 
Conduit autrefois en Efpàgne , où il eft parvenu 
I vendre avec beaucoup de fuccès des ouvrages 
de théologie & de droit canon. Un certîdn Marc-* 
Michel Boufquet avoit établi à Laufanne , il y a 
quarante ans , une librairie coniîdérable ; il fît 

* 

publier les œuvres de mathématiques de Jean 
Bernoulli , que pçrfonne n'entendoit , & les mé* 
moires liir la Suiffe , de M, de Bochat $ que per ' 
fonne ne voulût lire* Les libraires y perdirent 
beaucoup , quoique ks livres fuïTent exeellens. 
Graffet , commis de la fociété , ouvrit le com- 
înerce de TËfpagne 5 nouveau Colomb ^ il décou- 
vrit, comme lui, le nouveau monde & n'en-, 
richit que les autres. Aujourd'hui il travaille pour 
lui- même* Il y a deux fiecles qu'un nommé 
Jean Le Preux établit une imprimerie à Lau-» 
fanne, d'où font fortis de beaux livres , paranî 
lefquels on admire une très -belle édition des 
oeuvres de Plutarque ^ par Ainyot 

Nous quittons avec peine la ville de Laufanne : 
a chaque inflant quelque nouvel objet s'offre à 
*^otre mémoire. Peut - on oublier de parler de 
Tome IL M 
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tnadame la comteiTe de Brionne » qui a embellî 
xc féjour en 177g ? Son rang & plus encore fa 
lieauté lui attiroient tous les hommages. 

Quel bruit chez le peuple Helvétique, 
Brionne arrive, on cft furpris ! 

Elle ëtoit vertue confulter M. Tiffot fur fa 
fânté ; mais Tenvie de voir la princeffe de Cari- 
ghan , fà fille , fiit un autre motif de ce voyage. 
Un Bthé attaché au prince d'Elbœuf fon fils, 
trouva à propos d^temifer la mémoire de leur 
entrevue par une infcription placée entre Lau- 
fanne & Morges. On ne voit guère chez les 
Suiffes de ces fortes de monumens : à peine y 
rencontre - t - on quelques pierres confâcrées 
au fouvenir de leurs viôoires. Celui - ci , dont 
là liberté Helvétique ne pourra jara^ds être ja- 
lôufe, rappellera aux âges futurs que Tempire 
de la beauté eft de tous les pays. Madame de 
Briontle alla de Laufanne à Berné , où on lui 
donna des fêtes , & de là chez l'empirique Mi- 
chel Schuppach , dont elle fut très - contente , 
félon Pufage. Il étoit alors brdinâre de voir les 
malades aller à M« TifTot , de lui à M. Haller , & 
de là à cet empirique célèbre. La gradation eft 
iînguliere; mais on a de tout tems airiié le mer^ 
veilleux. Un homme dé lettres Zuricois ^ homme 
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iî*c(pnt , inm cTiRie imagiiiation , ardente 9 croît 
avoir inventé Fart de juger du caraftere , des 
talens & de l'étendue des facultés de Tame , par 
la forme du ner & des oreilles. Ne fera-t-il pas 
permis de juger les maladies par les urines ? L'utt 
€& auffi fur que Taotre. 

La (£viiîon de la ville de Lauiànne en bourg 
& en cité indique des éppques cEfférerttes, On 
a tout lieu de croire que le bourg jftit bâti le 
premier. Le mot de bourg eft celtique , & fignifie 
la môme chofe qu'en français modterne. On ignore 
les époques de la fondation &c des accroiilemen^. 
du nouveau Lauianne , comme nous Tavons déji 
obifèrv^. Le Ëiuxbourg , fitué au midi de h ville 
& qui conduit vers le lac 9 porte le nom de 
tEfiras ^ fans doute en mémoire du chemin 
romain, y que nous avons dit avoir pafFé autrefois 
de Vevay à Vidy. H ne fellpit pas moins que la 
barbarie de éecles qui- ont iùivi les înyafions 
des peuples du nord y pour faire abandonner Tan* 
cien terreîn dç la ville , en faveur de celui qu*elîe 
occupe aujourdTim , & renoncer au voifinage du 
lac & d*im port fevoraHe au commerce. Le port 
d'Ouchi, village qui porte auffi le nomde-^Rive^ 
Aip^x^eftfitûé'à une denû->lïeue au-def!bus de 
Laufattne. C'eft là qu'an embarque & débarque 
les nardiaïA^s qm paient fûx le* lac. On y voit 

Mij 
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«ne tour fort ancienne , qu'on dit avoir été bâtie 
par Landry , ëvêque de Laufanne ^ vers la fin da 
douzième fiecle. 

La nature femble avoir placé les limites dli 
beau & du laid aux environs de Laufanne. A 
peine eft - on forti de la. rue du Bourg , qu'on 
trouve à gauche la grande route de Moudon , qui 
commence par une montée pénible , pratiquée à 
travers des rochers de pierre moUafTe 9 dont 
toute la montagne , appellée petit Jurât , eft for* 
mée ; des fàpins épars de diftance en diftance^ 
couronnent ces rochers ftériles , qui s'élevant eu 
amphithéâtre au nord de la ville ^ femblent la 
menacer de leur chute. On a cru jappercevoir 
quelque reffemblance entre cette fituation & celle 
de Jérufalem ; c'eft ce qui a fait donner le nom 
de Gdvaire au plus élevé de ces fommets ; image 
qui exprime la fatigue & le fentiment douloil* 
reux que les chevaux & les voyageurs éprouvent 
fur cette rampe ; deux grandes heures de marche 
iliffifent à peine pour gagner le haut de la 
montagne. On ne voit pendant ces deux heures 
que des forêts de fapin & quelques mécîhans ha- 
meaux épars 9 dont les habitans ruftiques & f^^"* 
vres gagnent leur vie à voiturer le.bôi^ q^ ^^^ 
chauffer les alcôves & préparer les.foupers dei 
heureux ^citoyens de piuiànne ^ âl i tustnfportff 



fc^ bons vins de la Côte & de Lavanix , dont 
2s ne boivent guère que ce qu'ils dérobent, C'eft 
tfeux qu'on peut dire. 

Sic vos non vobis mellificatisy apcsf 
£ic yof non vobif fertis aratra , bçves t 
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CHAPITRE VIIL 

Environs de Laufannt. Remarques fur te pays 
Jieué entre cetu ville & Vevay. Colonne milliaire 
pris de Vevay. Vie des habitans. Anecdotes 
fur Vlpoqtu de la riformation. Châteaux aux 
environs de Vevay. Villeneuve. Salines de Roche 
& d: Aigle. 

^^uiTTONS cej idées pénibles , & revenons 
contempler les vergCefs & les prairies fertiles qui 
environnent Laufanne. Des maifons de scampagne' 
charmantes eîipbelliflent ^ ces fôtealix. Celle de 
M. Confiant de Rebeque , aujourd'hui maréchal- 
de - camp des armées du roi de France 9 eft 
remarquable par la beauté de fa fituation, & 
par un pavillon auquel il a donné le nom de 
Fantaijie. On voit à quelques cents pas de ce 
pavillon un petit temple ouvert , dont la figure 
rappelle celui de Tivoly , conftruit fur un rocher 
qui commande fà maifon &c le lac de Genève » 
6c augmente le romanefque de cette demeure 
enchantée. Plus la. nature prodigue ici fes bien- 
faits , plus on eft avare du terrein. Tout eft utile 9 
vignes , vergers , prairies ; il n'y a pas de pays 
où les facrifices qu'on f«ut au luxe ça allées & 



». 
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en bofquets , «n avenues & autres ornemens 9 qui 
n'indiquent fouvent que la pauvreté du fol ^ & 
le luxe du maître foient auffi chers. ( ^ ) 

En fortant du fauxbourg oriental de Lautànne i 
la route de Vevay conduit par une defcente affez 
rapide à la petite ville de Puilly ^ d'où Ton defcend 
encore jufques près du lac. Plus loin eft Lutry,, 
la première des quatre paroiffes de la Vaux célè- 
bres par leur bons vins. On a quelquefois conr 
fondu le mot f^aud , qui défigne toute la pro- 
vince de ce nom , avec celui de f^aux , vallis . 
particulier à la Vaux. Le Pays - de - Vaud porte 
dans quelques anciens aâes latins ^ le nom de 
Comitatus Waldenjîs. 

Les peuples de la Germanie défignpîent cons- 
tamment par les mots W({U , Walon , Wclfch , les 
nations celtiques; c'eft ainfi que les Anglois & 
les Saxons ont appelle Wallïs la province de 
Galles ; les Suiffes nomment le Pays -de -Vaud 
Wtlfchland ; les Allemands donnent le même nom 
à lltalie ; les Ivibitans du canton de Berne 9 voiW 



(*) Hoc erat in votis^modusagri haud itantagnui 
Jfortur ubi^ & teSo vicinusjugis aquafons^ 
Et paulum Jytvdfuper his foret , auSius >atqut 
JDi meliusfeccre , bene ç/î ^ nihit ampln^s opto. . 

HORAT* 

Miv 
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fins du comté de Neuchatel , k dëfigneht alnfi ; 
de là ce nom de V^elfch , que le philofophe de 
Femey a donné à (a propre nation , toutes les fois 
'quM a voulu plaifanter. R^enons au petit diftiiâ 
de la Vaux . refferré entre une chaîne de rochers 
& le lac de Genève. On lui a donné en allemand 
le nom de Ryffthal , & à fes vins celui de ^Riff^ 
vinCj ou vin mûr, ùflis doute pour marquer 
rcft'une qu'on en ^t, La nature a défigné la 
culture qui convient à ce pays couvert de ro- 
chers ^ tels ique ceux du lac de Neuchatel & dç 
Bienne , qui fe refiifent à toute autre culture. On 
eft étonné en voyant un amphithéâtre de murs 
& de terrafles çonftruits avec les plus grands 
frais pour fôutenii" les terres des vignobles. 

L*époqtiç , de la culture des vignes dans ces 
contrées remonte vraifçmblablement au tems où 
lès Romains çn furent les maîtres. Une irifçrip^ 
tion découverte à Saint-Prex , près de Morges , 
à l'honneur de LiUr Pater Çoctierips , ou de 
^acchus , & lé rapport de ce fufnom avec celui 
Çully en k Vaux, a fak conjeâuret à quelques 
f^vaq? î- quç çettç divinité avoit un temple d^rn 
i^e p^ys ^qchi dç fçs bienfaits, l/ne efpece dç 
baiq que le lc|c de Laufann^ forme près de Cully 
fournit k M- dç Boch^t une nouvelle étymolan 
gie çeldauç, î^ç mot çompofQ ÇuJ - in ^ défîs;nQ 
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W ventre & de Teau , c'eft-i-dire , une baie au 
un golfe. Le mot latin coclear , ou cuiller en 
françois , n'auroit - il pas auffi une origine cel- 
âque ? 

De CuUy , éloigné de deux petites lieues de 
Laufanne , il y a une lieue jufqu'au bourg de 
Saint-Saphorin , dont le nom eft dérivé de Saint- 
Symphorien. Près de là , fur les bords du lac , 
eft la tour de GUmlUs , bâtiment prefque ruiné , 
quon attribue aux Romains. Quelques favans, 
tels xjue Tfchudi , ont cru y trouver le Calarona 
Sabatidiœ , mentionné dans la Notitia provincia* 
nim. Tichudi eft allé plus loin dans fes conjec- 
tures , & a fuppofé que les Romains embarquoîent 
à GleroUes & àYverdonles fkpins qui alloierit 
d'un côté par le lac de Genève & le Rhône , 
& de Tautre par le lac de Neuchatel , l'Aar & 
le Rhin , pour fervir à la conftryftion des vaif- 
féaux. Les fàpins font encore aujourd'hui fréquens 
fur les fommets du petit Jura qui couronne cette 
côte 9 ainfi que fur le grand Jura , voifin d'Y ver* . 
don. Voici le paiTage de la notice des provinces y 
fur lecjuel il fonde fon opinion. 

In provincia maxima Sequanomm ^ prœfeclu^ 
dajjis barcariarum Ebroduni Sabaudia. 
Et plus bas i 

Tribunes cohonis prima Flavia Calarona Sa* 
hmdia. 
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Msùs en adoptant que VEhrudumm 
id foit Yverdon , & qu'il y eut en cet endroit 
une compagnie de bateliers , ou même une âotte, 
s^enfuit-il de là qu'elle fût deftinée à Tufage dont 
parle Tfchudi ? Et quand cda feroit , qudk eft 
la confëquence que GleroUes foit Calarona ? (*) 

La colonne miUiaire , découverte dans les en- 
virons , & qui fe trouve enchaifée dam le mur 
de rëglife de Saînt*Saphorin , eft un monument 
plus remarquable. Elle fut enlevée Tan quarante- 
fept de l'ère chrétienne y qui répond à l'année 
fécttlaire de' Rome ^ que les empereurs avoient 
coutume de célébrer paor des fêtes & des aio« 
numens. Ceft à GleroUes que commence la nou* 
velle route de Vevay k Moudon , qui iè dirige 
vers le lac de Bray &c Mézieres. jEUe a été conf- 
truite , il y a quelques années , par le gouver*^ 
nement de Berne. Il y a toute apparence qu^ 
le chemin militaire entre Vevay & Moudon, 
indiqué dans la TaUe 4e Peutinger » & dam fld" 
néraire d'Ântonin y avoit en grande partie la méfl^ 
djreâion. On cHrrive de GleroUes à Vevay après 



(*) Ce nom défignc Grenoble qui portoît autrcfûîy 
le nom de Culao , comme il eft prouTe par des iaf^ 
criptions & le géographe de Ravanne. 
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une heure de marche , par une route diarmante i 
entre des prairies & des vignes. Le torrent nom- 
mé Vcvayfe , fe jette dans le lac aux portes de 
ixtte ville. On le paffe fur un pont de pierre 
d'une feule arche , dont Je ceîntre trop élevé le 
rend fort incommode. La place qui aboutit au 
lac, forme un coup-d'œil riant ^ par Taffluence 
de monde qui s*y rend les jours de marché. 
Vevay a environ trois mille habitans. Plusieurs, 
familles françoifes proteflantes , qui s'y font éta-. 
blies 9 y ont porté de l'argent , de l'induftrie ia. 
<ie la fodabilité. 

Le chevalier de Bouflers paila quelques jours 
à Vevay 9 dont il Êqt mention dans ks lettres* 
L'éloge qu'il £»t de la candeur &c de la Simpli- 
cité des habitans de cette viUe , eft afiez plaîânt* 
« Nou$ voyons , dit - il 9 plus d'hcmnétes gens. 
>^ dans une . ville de trcHS milles habitans , qu'on 
» n'en trouveroit dans toutes les villes des pro«. 
>» viooes . de la France. Sut trente ou quarante 
>v jeunes filles ou femmes , il ne s'en trouve posi 
^ quatre de laides , &c pas une de catin. Qh le. 
>» bon &C le mauvab pays ! »» 
- On vit à Vevay comme dans toutes les petite^* 
villes où il n'y a ordinairement point de fpec* 
tacles> ou la vie s'écoule doucement ^ ans fe^ 
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toufle 9 où rambition n'a pas de grands objets ; 
& où le manque d'occupation & d'autres amu- 
femens a introduit les cartes , reifource îndiTpen^ 
ikble des trois quarts des gens oîjfifs. Le goût 
du )eu , répandu dans cette partie de la Suifle y 
eft d'autant plus remarquable 9 que Tobjet du 
lucre n'eft prefque rien; la perte d'un ëcu efi; 
ordinairement le maximum d'une foirée à Ge- 
nève y à Neuchatel , à Yverdon , à Bâsle 9 &c< 
Il iaut en excepter Laufanne , où les étrangers 
qui fe mêlent dans les fociétés ont porté le 
goût du gros ]eu , & Berne 9 où des loix très- 
ieveres femblent Taugmenter » au lieu d'en dinii-* 
nuer l'abus. 

La ville de Vevay eft fituée entre le lac & 
la montagne dans une jolie plaine qui s'étenj 
depuis Glerolles Jufqu'à la Tour - de - Peil , fituée 
à un quart de lieue à l'orient de Vevay , où paffe 
k grande route du Valais. La Tour-de-Peil doit 
fbn nom à un château fort antique ^ dont ks 
tours & les murailles fubfiftent encore* ijn gcn» 
tUhomme François l'acheta avec quelques droits 
de fief qui y font reftés attachés* Ce château y 
dont la fituation eft riante 9 a des terraifes bai- 
gnées par les eaux du lac y où l'on jouit de h 
fhs belle vue du monde ; d'un côté l'on dé^uvr» 
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i Yôxient Tèntirëe du Rhône dans ce beau balfin i 
& le vallon où commence le bas Valais; au 
midi 3 la Savoie ; au couchant , toute la partie du 
Pays - de - Vaùd , qui s*étend depuis Morgcs k 
Genève* . . 

Nous avons déjà fouvent répété que Thiftoirc 
du moyen âge & du tems féodal eft très-obfcuré. 
Tandis que Vevay & la Tour - de - Peil avoient 
leurs feigneurs de jurifdiftion , les ducs de Savoie 
enétoient fouverainSé On a vu d'un autre côté, 
qu'un évêquô de Laufanné céda (es droits fur Ve*- 
vây à Gautier de Blonai en 1 090» 

Il eft très-vraifemblable que l'ancien Fivifcxm ; 
mdiqué dans l'Itinéraire d'Antonin & dans la 
Table Théodofienne , s'étendoit jufqu'à la Tour ^ 
dont on attribue la fondation en 1237 à Pierre > 
«omte de Savoie. 

Lés habitans de Vevay Se de la Tour-de-Peil 
éprouvèrent les calamités de la guerre de? Suifles 
contre le duc de Bourgogne en 1476, La maifon 
de Savoie , dont ils étoient les fujets , fàvorifoit 
^ouvertement ce prince. Les Suiffes, ufant du 
dfoit de la guerre ^ ravagèrent le Pays-de-Vaud ; 
i^ château de la Tour fut la proie des flammés ; 
^l n'en refle que les v'iewc murs & les tours. 
On mén^ea les habitans de Vevay qui avoient 
pouffé le zèle pour leurs maîtres jufqu'à fe répandre 
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en propos injurieux contre Berne. La féroàté ëtok 
le vice donuinant de ces tems. 

Uhiftoire du feûdeme fiecle nous ofSre quel- 
ques anecdotes fingulteres fur l'état de cette ville , 
& la manière dont elle pafTa^ avec le refte An 
Pays - de - Vaud , fous h domination de Berne. 
L'ëvéque de Lauiànne y confervoit quelques 
droits tempcH-els , comme nous l'avons dcpt &U 
U avoit pris le parti du duc de Savoie ; les Ber- 
nois venoient de déclarer la guerre à ce prince par 
^m héraut d'armes , fekm l^uûge du tems. (*) 
On n'étoit point encore en hoftilité avec VM- 
qae de Lau£uuie, Les années de Berne avoient 
pafTé à côté dfAvenches, qui dépendoît direde- 
ment de 1i!m , pour éviter toute hoftitité contre 
ce porélat , qui ne s'étoit pas encore déclaré. Sa 
première démarche fut jde fe rendre le 1 5 janvier 
95)6 an château de GleroUes près de Vevay, 
if on il ëersvit à Ton baiffîf de Vevay ^ la lettre 
finvante: 



( * ) Ruchat» Hi/lûirc de la R^omatijûa^xumti Y» 
page /^%<6. 
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htm de SébafiUn de Montfautcon , iyêque de 
Laufarme , à fon baillif de Vevay , tan iS^Ç. 

« Monsieur le baillif , je vous veulx bien 
» advertir comme aujourd'hui fuis arrivé ici , pour 
j> venir veoir mes fubgets , & pour fes feire mettre 
» en Tordre , tant pour la manutention de la foy , 
» que de monfeîgneur & païs & à ce foër ay 
» heu nouvelles comme le capitaine CoUçneys 
» eft arrivé à Morge avec une belle bande dlta- 
H liens bien en ordre , & a mandé par-tout dellà 
^ le lac pour avoir gens , pour aller au-devant 
>* de ceulx de Berne ^ pour leur donner la ba- 
» taille , fi me femble que nous devons tous aider , 
» aller là où fera le grand flot , car fi d'aventure 
>» nous perdions , que Dieu ne vuillîe , le pays y 
» lès villes ne feriont pas puis après pour réfifter ^ 
3> Se ne faut point faire , comme les Romains 
>> firent , quand feu M, de Borbon print Ron;ie y 
^ car chefcun fê voloyt garder fon pallays qui 
» fut caufe de leur ruyne , & de ce ay bien 
^ vouslu advertir , afin", fi bon vous femJ>le , le 
» communiquer à MM. de Vivey , & auiç lieux 
^ circonvoifins ; & de mon coufté ne reftèra 
^ point que je ne foffe mon debvoir. Si vouç 
^ avez quelques nouvelles , je vous prie de m'en 
^ ^vcrdr. Faifimt fin à ma lettre , après m'eftre 
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n recommandé à vous de bon cœur , & pri^ 
» noftre Seigneur de vous donner ce que vous 
n defirez^ 

» A Gletole ^ ce 1 5 jdur Jalivyer 
H le bien vôtre 

>> l'Évesque de Lausanne* 

Vadreffe itoit 
A monfuur DE CuRTILUES , balllif dt, Vtvayi 

Cette lettre fut remife à MM. de Berne. Uévé-" 
que continuant fon intelligence avec les Savoyards ^ 
avoit tenté d'introduire dans fa ville de Laufanne 
quelques troupes Italiennes , au ferVice du duc 5 
mais le projet échoua par la vigilance des Lau- 
finnois. Alors ce prélat , voyant qu'il ne pou-" 
voit plus fe flatter de refter en paix ^ quitta 6. 
réfidence le 22 mars & n'y revint plus, I^s ha- 
bitàos de Vevay & de la Tour - de - Peil avaient. 
envayé des députés à Tarmée Bemoife qui étoit 
à Morges $ pour fe foumettre & prêter le fer- 
ment de fidélité. Il y s'éleva quelques différends 
entre Berne & les . Fribourgeote aii fuj[et des 
conquêtes de. cette guerre. Ces derniers infif' 
toient pour qu'on leur cédât entr'^autres Vevay 
& la Tour- Us ayoient iàdrefle une lettre à \^ 
ville de Vevay , deux jours avant l'événement 

dont on vient de parler. Mais il étoit trop tard: 

^ ' on 
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on favoh à Berne que les députés de Vevajr^ 
s'étant préfentés à Tarmée qui ëtoit à .Morges , 
avoient obtenu la prpmeiTe de ne jamais pafS^ 
fous une autre domination. • 

Nous avons déjà obfervé combien, Ici change- 
ment de religion eut d'influence en Suiffe fur 
fes événemens politiques. . Le germe de la réfor- 
mation , que les peuples du gouvernement d'Ai- 
gle avoient embraffée depuis huit ans , s'étoit ré- 
pandu dans le voifinage , &6 entr'autres à Vevay, 
Ce fut (ans doute ce q^ii la difpofa' à fe fou- 
mettre aux Bernois ; cependant la nouvelle doc- 
trine ne s'établit qu'après l'entière conquête du 
Pays - de - Vaud , dans les ville* & paroifles de 
Lavaux. 

On voit à une petite lieue au - deflus de Ve- 
vay deux châteaux antiques , Blonay & Chate- 
l^d. Le premier y dont on ignore la dat^ , fut 
pendant fix fiecles la demeure des barons de 
Blonay , famille dont l'origine fe perd daps l'on- 
zième fiecle 9 &i dont une' branche cadette a paiTé 
en Savoie en 1 5 3 6 , où elle occupe des emplois 
honorables. 

Les droits des feigneurs de Blonay fur Vevay , 

dont nous avons déjà parlé 9 étoient partagés: 

^n aâe de 1356 porte que Jean de Blonay 9 

chevalier ^ co - feigneur de Vevay , oftroie à 

Tome IL N 
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'cette ville tcmgtut [ impôt fur le vin , fort 
connu en Suiffe ] à condition qu elle mmntienne 
le pont de la Vevayfe & autres bâtimens de b 
ville 9 & que le >ân & autres marehandifes dudit 
feigneur foient francs. 

Le château & la terre de Chàeélârd , qm n'eft 
qu'à une <leffli -lieue à Portent de INonay^ a 
'pafTë fuccéâivaiient dans différentes femilles. 
Elle appsfrtenoit à Pierre de Ging^ , ligueur 
de Chatelard , co - feigneur de Vevajr , qui fiit 
tué dans là guerre de Charles de Bèiirgogne , 
où il afvoit fiiivi te pdrtiides dtks de Savoie fes 
maîtres. Son pérc Jean ^ qui af^tt été au ^ferviee 
du roi de IFrancie 'Charles AHl i&t des ducs de 
Bourgogne > Jean-Sans-Peur & Philippe lê^bon , 
avoit cù la terre de Chatelàrd de ià 'femme Mar- 
guerite de Lailarra.. il avok Mti le château de 
Chatelard 4n 1441. Sa <{ituatiû^ ^ fon «ardhî-^ 
teâure font ^ateftieftt pi^pf(ss>à rappoBer tes 
tems du gouvertieftient féodal. On y voit des 
inurs ^e cinq pieds d'ëpaiffeur ^ des tours , utie 
&Ile iriimenfe^qui ne reÇcMt rde'jiSWr que par 
une feule fenêtre armée d'une grilte de fcfr , 
une grande cfheminée , t^le que celles de nos 
cuifines, où h. «familte du feigneur fe réuniffoit 
pour pafffer tes lotiglies * tentées dUiiver , à 'faire? 
lé projet ^de quelque par^-de chaffe» ou cehil 
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de mettre !es paflans i contribution. Les vllki« 
ges qui dépendent de Chatelard ^ font M ontru ^ 
Chailly & Clarens. Les âfpeâs de ce pays 
font perpétuellement variés par ce beau lac en* 
touré de villes 9 qui offre le fpeâacle le plus 
iiiperbe. La vue eft terminée au midi par les 
glaciers de la Savoie ; au nord , des rochers en;^ 
taffës les uns fur les autres femblent s'élever 
juiqu'aux nues : on j(pit .entre la plaine &c les 
rochers une fucceffion de vignobles & de prà- 
ries entre • coupées par des ^torrens qui fouvent 
font de grands rav^s ^ en entraînant avec. eux 
des pierres énormes. 

En continuant de fuivre le grand chemin. du 

Valsûs , on trouve à une lieue de Vevay , près 

du lac 9 le château de ChiUoh y long - tems ]jaL de« 

meure d'un baillif des ducs de Savoie , eofuite 

des baillifs Bernois , qui ne. font établie dans la 

ville de Vevay que depuis quarante années. Ce 

bâtiment eft fort antique : fa Situation le rendoit 

important ; il commande abfolument le paiTage 

qw conduit dans le pays d'Aigle & dans le Valais. 

i.es Bernois l'afliégerent en 15 y6. La place ne 

tint que deux jours & fe rendit. On y trouva 

fionivard 9 prieur du chapitre Ae Saiht • Viâor de 

Genève,^ que k duc Chacles de Savoie avoit 

&it enlever 6c enfermer .à CatiUon ^ où iUeft^ 

Ni) 
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6x années dans un cachot. On a de lui une 
bonne chronique manufcrite de Genève. 

A un quart de lieue de Chillon eft Ville* 
neuve , que la plupart des fàvans ont pris pour 
le Pennohicus indiqué dans Tltinérsdre d'Antonin 
& dans la Table de Peutinger. On y a trouvé f 
ainfi qu'aux environs de Montru fit de Chate- 
lard , quelques reftes d'antiquité 9 des monnoies 
& des débris de pavés mofaïques. La diftance 
de neuf milles romsdns 9 ou de trois lieues, in- 
diquée dans ces monumens , ne s'accorde pias 
avec celle de Vevay à Villeneuve*' Un fragment 
d'infcription , trouvé en cet endroit vers le mi- 
liev du fiecle paiTé 6c indiqué par Plantin, ne 
prouve rien de plus que le féjour des Romains 
dans ces pays, C'eft à Villeneuve que finit lé 
bailliage, de Vevay ainfi que le Pays - de - Vaud 
proprement dit , qui fàifoit du tems des ducs . de 
Savoie partie du Chablais. Le gouvernement 
tl'Aiglè a été conquis pair les Bernois en 1478. 
Le feigneur de ce petit pays étoit en ce .tems-là 
un gentilhomme de Genève , nommé de Torrens , 
de la maifon de Compoy , à qui le duc de Sa- 
voie Tavoit inféodé en 1460. 

Roche , fitixé entre Villeneuve & Aigle i mé^ 
rite quelques détails. C'efb la réfidenced'ua di- 
cejSteur quelle gouvernement de Berne y envoie 
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de iîx en fix ans , pour être à h tête de l^ad* 
jniniftration des falines. Cette place , de mêrn^ 
que tous les bénéfices , qu'on appelle à Berne 
bailliages / fe donne par le fort. Roche doit fon 
nom à un vieux château riiiné , qui avoit autres 
fois des feigneurs particuliers. La chapelle où le 
•fervice divin; fe fait tous les dimanches pour It 
direéteur'ôc ^tous les employés qui. demeurent 
en cet endroit , efl entreténue aux frais des 
religieux du mont Saint - Bernard , lefquels y 
poiTedent quelques revenus adminifbés par un 
fermier. 

C'efl ici que réfida pendant fix années le 
célèbre Hallen II fit ufage du grand loifir que 
lui laiâa fon emploi , qui n'a de difficile à fup- 
porter que l'ennui de la folitude , pour achever 
deux grands ouvrages de phyfiologiè &C de.. bo- 
tanique ^u'il publia pendant ce féjôur , & pour 

faire des recherches fur l'hiftoire naturelle & fur 

* 

Mes falipes de. ce pays, il en donna le réfukat 
dans un petit livre allemand ^ dont il a paru un 
-eidrait dans' les. Mémoires dé l'académie des fcien- 

• 

ces de Parisw Scheuchzer avoit donné avant lu' 
une defcription de ces falinès dans fa Géographie 
•phyfique de la SuifTe^. avec une planche aiTez 
bien gravée , •où l'on voit les différentes fources 
falées 9 avec les puits &c les galeries qui exif^ 

Niij ' 



Ibieht vêts l-ati 1714. On cotmdiffok dès lé 
cpiinzieme iîecle quelques - unes de ces fourees ^ 
Us feules qui exiftent dans toùfeé la Siuffe 9 à 
qui la nature femble avoir cache une denrëe fi 
néceflaire ^ & dont la confommation y eft plus 
fbite que chez les autres peuples ^ à caufe de |a 
Quantité de fromages qu'on y fabrique. Les ià- 
Jinès du canton de Berne n'ont jamais . rendu 9 
dans le tems de leur plus grand rapport , au- 
delà de trente -fèpt mille quintaux de fd cuit^ 
•Aujourd'hui leur produit a diminué de plus des 
deux tiers fit ne monte qu a dix mille quintaux : 
«fefl environ | dé ce que le canton' de Berne 
ieul confomme. Les ouvrages foutèrreins ,. étar 
Uis depuis deux fiecles , ont coûté des travaux St 
des fommes très-confîdéhdïles. Nous renvoyons 
Ceiix qui aiment ces recherches , aux deux ou* 
ivrageà de Scheuchzer & de HAlét. Le^ voya- 
geur Andréas n'a fait que trahfcrii^ &Tépëter 
ce 91'il avcnt appris par ce dernier , qil'il alla 
,voir à^Roche en 1763. ; ; 

Ceâ^ à. Aigle & à Bevieux <fac font lés bâ* 
fîmens de graduation , defhnés i cbncfèntrer le 
iel, en âifant tomber fucceffîvement les eaux 
iklées^ fur des fagots d'épines fuffiendus dans 
des bâtimens expofés à un grand courant d'air. 
Cette opération fe râtere jufqua ce ^que l'eau 
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ùlée fe trouve chargée de vingt - cinq pour cent 
de fel ; après quoi elle eft verfëe dans les chai^^- 
dieres, où le refte du travail fe feit parle moyen 
du feu. M, Haller , occupe du bien public & 
des moyens d'augmenter les produits d un objet 
fi important , confidéra que U m^ëthode des hdr 
time/is de graduation , outr^ kl grandç dëpenfe 
de leur entretien , faifoit perdre un^ grande pa^h 
toe du fel y qu'il évalue au tiers du fel aiftuellemeqt 
contenu dans les fources falées. Eh partant dp 
ces confidérations , il penfa qu'il feroit poffib],e 
de conftruire dçs baflins d'éyaporation , où la 
chaleur du foleil feroit TefFet des fagots d'épines. 
De trois fources falées , il c'y en a qu'une feuje 
chargée ..d'environ onze pour cent : les autres 
tonnent un & dpmi pour cent & moins. M. Haller 
fit conftruire dçs baflins d'eflai , que j'on couvrit 
de toit$ mobile ,. pour aàif^et^re If foleil & ex- 
clure la pluie à volonté. Peux apnées d'expé- 
rience lui . appxi^ent qu'il s'évapore d'autant pluS 
d'eau, que la (purce eft moins chargée de fel. 
L'évaporation- moyenne d'une aiytiée entière 
monte à cent qwtre-vingt-4eu;x lig???5. Le fel refté 
après cette évaporation , fe trouvç plus fec & 
plus doux que celui qu'on obtient par le mpyçn 
du feu. Il reftpit à calculer la dépenfe des ba^ 
fins ou caves néceflaires. pour faire l'opératiojri 

N^iv 
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en grand. La cëlëbritë des grands hommes ex- 
cufe des bévues paffageres. M. Haller fe trompa 
d*un zéro :* fort réfultat ne'fiit pas jufte, & le 
projet en refta là. 

" Oh regarde dans le canton de Berne tous les 
produits du règne minéral comme une propriété 
de prince , qui s'en empare par droit de régale. 
*Un particulier d'Augsbourg , nommé Zobel ^ fê 
chargea de" ces faKnes , & en devint admodia- 
tedre vers la fin du feizieme fieclé. Elles paffé- 
*rent fucceffivement en difTérentes mains; mais 
^aucun dés entrepreneurs ne s*y enrichit. Legou- 
• vernement dfe Berne s'en mit en pdfleflîon en 
'ï^rSi » & depuis lors ceis mines ont été ex- 
' ploitées pour fdn/compte. On appella en 173 1> 
; du' fond ;dë la Veftphalie , im gentilhomme 
'nommé àe 'Bèuft', très-verfé dans lès mines. 
"Sqs confêH^ fiirefit f^vis , tant dans la direâion 
des travaux fôuterreins , que dans la conftruâioft 
' des bâtimens. Il corrigea la manœuvre de la gra- 
duation, en fubftituant les fagots' d'épines aux 
bottes de paille. Les travaux & les arrangemens 
nouveaux Semblèrent d'abord augmenter le pro- 
duit des falines ; maiis après quelques années ils 
^diminuèrent. On a commencé depuis peu de nou- 
veaux' eÔàis , dont les fuccès paraiffent fe confir- 
mer. Une épargrie confidérable dii'feu en eft le 
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principal objet Mais le grand nombre d'employés 
& de journaliers en réduit les profits à «très-peu de * 
chofe. Les traités de la république de Berne avec 
les fermiers de Franche -Comté & de Lorraine, 
ainfi qu'avec iâ Bavière & la Savoie , fourniffent 
l'excédant de la confommation du canton.. Le voya- 
geur Andreac dit qxlfc les niines dé Roche ren- 
dent à la république foixdnte-dix mille écuspar 
année , & s'eft trompé d*un zéro. Ceft le com- 
merce exclufif du féf que le gouvernement 
vend' aux fujets à environ trois fols de France 
la livre , qui forme ce revenu confidérable* Les 
fellnes de Roche ne laiffent pas d'être très-im- 
portantes , non - feulement parce qu'elles laif- 
fent des efpérances très -fortes pour Tayônir, 
înais parce qu'elles font vivre quantité de gens, 
fans compter le diteâeur , qui a dix mille, livres 
de penfion. 

Le château & la ^ ville d'Aigle ne font qu^ 
une très - petite^ lieue de Roche. C'eft ici ou 
aux environs , qu'on pourroit placer le Pennom 
lucus de l'Itinéraire d'Antonin. Ce pays préfente 
une ample moiflbn d'obfervations d'hiftoire na- 
turelle. Le gouvernement d'Aigle femble être au 
canton de Berne ce que lltalie eft au refte de 
l'Europe. Ce vallon concentré entre des chaînes 
de rochers ^ raffemblè conune dans un foyer les 






sayéna â& (disL On y voit des c^eaux cbaF- 
gés de vignes , &: un gnmd nondne de plantes & 
d'ariKes fhâlien, (pu' ne réufiflènt que dans les 
pays diaudi. 

Les entrailles de la terre létiSenaent d'autres 
nài*S'A% Les beUcs carrières de marbre du gcm- 
vemetncnl^ d*Ât^ ferment «n oï^et d'exporta- 
tion aflfez conrtdëraèle. On y trtHivê suffi de l'al- 
iâtte & du gyps :.Ie Coa&û natif, 6:é(]ueniment 
attaché- au fpath 6c à b pierre gypTeufe , n'y 
tik pas rare ; fans padev de beaucoup d'autres 
li^lei.^ B y a lieu de croire (pie le difiiMMiniî- 
ûérat, dont toutes les montagnes depuis Lu- 
-try jufques éans le comté de ^Gniyeres aiwiï- 
, dent y doit fc trouver auflî dans le gouverne- 
ment d'A^e. On fait que' ce foffile exifte vo- 
londefs dans le voilvaigR deif:lQnrces ùàéesj 
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CHAPITRE IX. 

OtigifU i6da vilUiP Aigle. Saint^Maurice , aùtf^ 

fois Agàunum en Falàis\ Aemarquts far les 

peuples^ ^ui hahltoitni outrais ce pays , & 

fut la i^i3oiré tturi tuuunant de Cifar. Quet^ 

qucs ahUdoSds hîfiùiiques des quinzième 6r 

fei^ièrrie fiecles. S ion. Infcriptions romalnéL 

Bains & eaux min^ales du Valais. Moûtagnès 

rtjnarquabUs de ce pays. Obfervadons dîverfh 

fur le Falais. 

jLë 'fnoit S Aigle , que les anciens documenf 
nommant tantôt AquUegia ^ tantôt Ala ^ tsaitbt 
'dUUm\ne Semble p<»ntf IcâfTer de doute fur foti 
<Wgme: romaîiie. On fait jiar ntinéraire d'Anto- 
lon&f y que les Roinmm mêttoient de la cavalerie 
^«njJsieducoup d*éh<fcôits qu*il leur importoit <fe 
ptiti' Ala figniHôîtffa^ contredit un corps > on 
détaiheinent'dè cai^aferici On voit dans le-troi- 
fieifaftiivre des Gomnîentairés de Cëfar , qu'il eii- 
^fApc dans ce pays an de ks lieutenaris 9 Sergius 
•^ba ,' qui s'étaHit.à Oâodunim en Valais , dt»- 
îourdthtti Martigni. Il n^cn âllut pas davantage aux 
^ôquadres ^ pour avancer qu'il y avoit gamifoa 



u 



Romane à Aigle : les armes de k vîDe vcnoîcnt I 
rappui de la conjeôure ; enfin Faigle ronœône ré- 
pond au nom de ce lieu. M. de Bochat 9 tou- 
jours empreiTë de revendiquer aux Celtes Fan- 
tiquitë 6c l'origine prenûere des habitans de ce 
pays , s'eft imaginé que le rocher fur lequel le 
château d'Aigle eft aflb , devoit fournir la véri- 
table ëty mologie. jécl , mot celtique y fignifie four- 
cil , bord d'une chofe; du mot «/, vient le 
nom ôiAigU. Quel plaifir n'auroit-il pas eu, 
s'il avoit connu une lettre de Meflieurs de 
Berne, écrite immédiatement après la prife d^ ce 
pays , où Aigle eft appelle Aliis , & qu'un ade 
de 1413 nomme le-feigneur d'Aîgle ^^il^ ^ 
potens dominas Lud&vicus dt Compois, dûnunui 
Turrisjqnisdc Àllio> (Quoique la langue françoifc 
foit générale parmi les peuples dé ce pays j ^ 
ne font point compris dans le Pays - de -jjVaud. 
Leur code , qui a été publié il y a quelques an- 
nées, forme un corps de loix féparées; .&tan- 
•dis que les caufes civiles du Pays - de^' Vaud 
•font jugées en dernier reffort par un tribumlû^ 
dix membres du Grand ^ Confeil , les peuples 
•d'Aigle ont le droit, de même que ceux d^ 
provinces Allemandes , d'appeQer au confeil des 
Deux-cents , ôc de/mre jdaider leurs procès. dans 
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une langue qu'ils n'entende;it point. Lti peuples 
du gouvernement d'Aigle tiennent du caraâere 
général des montagnards : ils font {ubtils &c en- 
clins à la chicane* Ils devroient être riches , eu 
égard à la fertilité de leur pays &c à fa fituation 
avantagéufe pour le commerce entre la Suifle&c 
lltalie. Mais nous aurons occafîon , dans la fuite 
de cet ouvrage ^ d'obferver que ce n'eft pas tou: 
jours les bienfaits de la nature qui conduifent un 
peuple à la profpérité ; c'eft plutôt la néceffité , 
jointe à de bons arrangemens dans la manière 
de (aire valoir la propriété , qui fait les nations 
riches. 

Une grande partie de cette contrée eft cou- 
ronnée des montagnes qui touchent au Valais &C 
^u pays de Sanen ou Geflenay , bailliage du cantoii 
de Berne. On va d'Aigle à Bex en deux heures de 
tem$. Ce bourg eft très-peuplé ; {es habitans font 
aifés. On va dans une heure & demie de Béx à 
Bevieux , où font les galeries fouterreines les plus 
coniidérables & les fources les plus abondantes 
de fel. Bevieux eft fitué au-deiTus de Bex , où il 
^ut retourner pour fuivre la route d'Italie & du 
Valais. Il n'y a qu'une lieue de chemin depuis 
Bex à Saint-Maurice , lieu célèbre par fon abbaye 
& la légende de la légion Théb^ne , dont Thif- 



toire a été auffi fouvent attaquée que àéknàwe; 
On attribue gënëralement la fondation de Péglife 
fie du monaftere à Sigifinond , roi • de Bourgo- 
gne. Les religieux font chanonies réguliers de 
S. Auguflm ; leur <hef eft dthi , & les revenus 
<le cette maifon font conlîdërables. Elle prête 
hommage d\tne partie de fes pofleffions k Titst 
de %eme. Ceft de la légende de Saint - Mau- 
rice 6c de la légion ThébsBne , que font ibrtis 
une foule de (àînts de ià SuifTe; tels que iàint 
Urs & faint Viâor à Soïeure , où eux 6c leurs 
compagnons , au nombre de foikante^x , obtin- 
rent la couronne du martyre le plus complet; 
s'il eft vrai qu'après «voir été 'décapités; 6c jetés 
dans la rivière par ordre du préfet Hîrtacus, ils 
defcendirent z la nage , tenant chacun Ûl tête i 
h main , aîrffi que ^le dit4eur hiftoire* 

Le Hhône, qu'<!m pafle fur un>poi# d'une 
feule arche , fépare le canton de ^me -du Va- 
lais 9 dont Saint -Maurice eft 'le premier4ieu en 
venant de Suifte, On éft»d*accord que c'eft je 
Tamada ou Tamaias de Iltinéraire d'Antonin 
^ de la Table Théodofienne , placé à douze miHes 
SOSodurum ou Mamgni. Ce lieu portoit le 
nom êiAgatinum avant celui de Saint - Maurice. 
Agmnum paroît être' un mot celrique ,qm dé' 
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figne (a fituation. Gaun , qui fignîfie tm rocher i 
avec la prépofidon a ^ forme le nom Agaummu 
Ce lieu Eût partie du bas - Valais , habité autre- 
fois par les Nantuales. Voici l'ordre d après le- 
quel Jules Ceux range les trois peuples qu'on 
fuppofe avoir Êiit partie des hàbitans du Valais» 
(^) Qmm in Ita^am proficifitruur Cajhr^ S erg. 
Galbam cum legianc XII j & paru eqidtams in 
ifantua$esy ip^eragrosSeduaofquemi^ , qui a fini- 
his AUobrùgum & lacu L€mano^& fiuminê Rho^ 
dano ad fummas Alpts ^pirêinmt. 

Les géog^phes-^ilesfavans &n^ ont preA 
que tous >fuppoië ique^la-panje 4a Pays^e-Vaûd 
& de la Savoie 4}ui ^oitte le nom de \Chablais , 
ou eft compris le {gouvernement 4I' Aigle , étoit 
habité par :les iNantoates. /Ils placent les Veragri 
^ans le bas-Vabâs ,& affignmtile haut-Valais qui 
comiHence à Sion , aux Seduni. On <a trouvé plu« 
fieiirs infcriptions romaines à Saint * Maurice ; 
l'une pbcée dans le mur d'un-donetiere , décou* 
verte feulement xlepuis quarante ^aas ^r M. Abau« 
2it , favant de Genève ^ >côntient te nom des Nan- 
tuales , quoiqu'un peu lendommagé. Saint - Mau'^ 
rice & le refte du bas *- Valais ;)ufqu'à'Martigni ^ 
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fiireiH conquis par les Valaifàns fur b maifon de 
Savoie en 1476. 

L'entrée du Valais par le pont de Saint-Maurice 
eft très - pittorefque. Tout femble infpirer une 
£ûnte horreur. Ge mélange de monumens divers 
rappelle tantôt le fouvenir de la grandeiu* des 
Romains , jadis maîtres de ce pays qui leur doit 
les premiers chemins praticables 9 tantôt les fiecles 
de la dévotion chrédenne qui fubftitue des ùmts 
& des martyrs aux divinités que les païens ado- 
roient. Si d'autres contrées ont foufFert par la 
multiplication des ordres religieux , dont Tinfiitut 
eft contrmre à la population en ordonnant le cé- 
libat , on pejut dire que la SuiiTe doit à ces ét<H 
bliiTemens une partie de Ùl fplendeur. Zurich 9 
Soleure V Luceme devinrent conddérables par 
les fondations religieufe^ établies à la gloire des 
faints. Les églifes s'enrichirent par la dévotion Se 
les miracles qui attiroient des offrandes de toutes 
parts. Mais l'opulence ayant enfuite corrompu 
les mœurs du clergé 9 l'envie de dépouiller des 
hommes oiûk fe joignit aux efforts de quelques 
réformateurs ardens , &c Ton démolit , en invo- 
quant le nom de Dieu 9 les autels qui avoient 
été élevés à (es ferviteurs. Cette révolution ne 
paiTa point les limites du Valais ; elle s'arrêta 
aux bords du Rhône. Cepays iong-tems ag^té 

par 
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i»r dei dmfiohs.iitttcftmes 9.:n2si::dé VsmhU 
don de fes évêques Se .de quelques 'particuliers 
puilTaiis , ne prît aucune' part aux troubles qiie 
la nouvelle doftrine prôdnifit en Suiffe, Les Vait- 
laiiâns invités par^ les cantons catholiques à fe 
déclarer contre Zurich dans la guerre qui s'éleva 
pour la religu>n y favoient à peine de quoi il s'a^ 
gliToit. Dans ce téms vivoit un nommé Thomas 
Platems , né. dans \m village du Valais , qui aywc 
gardé des chèvres dam* fon imâ^e ^».<^tia»*>iii 
patrie par libertinage 4 & aprè^avcrfr^cottrii' fe 
mcmde avec des Bohéihiens pendant qûelqildli 
années , fentit tout-à-coup une impûUttMi irréj \ 
£ft]ble pour les études , où il fit de$ -i^fàl^rès^pi- 
^esy dirigéspar quelques la\han« qui ^tivoitttt alôb 
à Zurich. La bÛEarrerié de fa* defiificie^htr Ût %9f9- 
bralTer dans le même tems^ un^ j^iÛ&^^fCin vil^ 
celui de cordonnier. Il e»»'ça^ long > rems cette 
profeffion à. Zurich j enfuite* à, &Bleîi/'i>ù il etûh 
ployoit fes heures de Ibifir à lire Phton , Homère 
& Euripide dans la langue originale. Il quittti 
fon métier pour devenir correôeur d'imprimerie 
&enfmte régent d*école. Ayant embraffé la do(> 
trine des réformés , il retourna au Valais dans te 
tems où les guerres de religion s'allumèrent en 
Suiffe. Platerus fit connoître aux Valaifans le fujèt 
de la querelle. Les Zuricois leur avoient adreifé 
Tome IL 9 



Jéne a^td^etJkttU récbmoitiit Je texte dfi vieux 
iftc dit'iMmveaii Teftament. Les Vabûiàns répon- 
dirent ' que i dès qcTû ne s'agifibk que du texte 
^cré j cette, afeire .ne regardoit que les gens 
^églife^ 5c que le peuple ne devoit point s'en 
gnéle». Piaterusaiinoit la p^ , comme Erafme, 
St |>enibit que - les hommes ne doivent pas fe 
£ufe la -guerre' pour des opinions. • H^^ refiifà b 
|rib^e 'de ^régent en chef des écoles du Valais , 
g^i«»]uft^^qit '^' offerte pai l'évéque , & retourna 
à Basle. S'il avoît* eu le zèle de Zuingle ou de 
X»utlier i & rambitkm de )ouer un rôle , il aurcHt 
jgfeat'âtteVùk une révolution dans (à patrie. 
J. Un théine entièrement nouveau fe préfente 
idèsr qu'oovéft entré dans le Valaîs.rOn voit d*au' 
49tes mœurs 9 d^autres habiliemens^ une confUtu* 
^on difiiérente.> un peuple féparé du refte de la 
jterre par^ dHnuîienfes. rochers, nie connoiflânt 
.pfefqùVuciutart) attaché jsarrJiabitude & par 
tîgnomnce aux uÊiges de leurs aïeux, gouverné 
;par les affèmblées^ de fept grandes communautés , 
jÇc, par un évêque qui porte le: titre de, comte • 
«& jouit des attributs plus honorables que réels 
'de la fôuveraineté , tandis que le droit de la 
.guerre & de la paix , airifi que la législation , 
font entre leS: mains des affemblées des communes 
-: ou dixains. 
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Une portion, du Valais appartenoit autrefois ik 

la Bourgogne Transjurane 9 comme on le prouve 

par les a6les de la fondadofi de Saint-Maurice , 

par le féjour du roi Sigirmdli4^ & par le concile 

« 

d'Epone«Le roi Rodolphe 9 qui fonda le fécond 
royaume de Bourgogne en 888 , fe fit couron- 
ner à Saint - Maurice* On a beaucoup difputé fur 
le lieu où s'affembla ce concile d'Epone en ç 1 7. 
II eft vraifemblablè que ce fut à Epon , petit 
village voifîn de Saint-Maurice , qui n'eft éloi- 
gné que de deux lieues de Martigni. Ce der- 
nier bourg , qui portoit autrefois le nom d'05o- 
dunmij n'a rien de remarquable que fon anti- 
quité. Céfar nous apprend dans fon hifloire de la 
guerre des Gaules 9 que fon lieutenant Galba y 
ayant mis une légion en quartier d'hiver , un corps 
de trente mille Valaifans entreprit de ly attaquer^, 
La difcipline romaine triompha de la fupériorité. 
du nombre. Galba fortit de fes retranchemens ^ 
& défit entièrement ces peuples qui fe fioient trop 
furies avantages du terrein&c des forces. Le récit 
de cette affaire aide à faire connoître la géographie 
& la pofition des différens peuples qui habitoient 
alors ces contrées. La defcription que Céfàr fait 
SOSodurum , répond encore très-bien à la fitua- 
tion de Martigni , que Céfar appelle viens Vvra^ 
iTorum , bourg dw yéragï.«t Galba jugea, à prp^ 
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][M$ cle retirer (àlé^on d'ua pays ou 11 craignoit 
de manquer d^rivres : tout cela s'accorde très- 
bien avec le reite. Céfar avoit envoyé Galba 
dans le Val^s pour afTurer le paflàge du mont 
Saint - Bernard ou des Alpes Pennines. Galba 
avoit laiiTë , en entrant dans ce pays , deux co- 
hortes à Saint-Maurice ^ dans la province des Nan- 
tuâtes , & avoit mis le refte de ùl légion en quar- 
tier à Oâodurum. Après fa viâoire ^ il reprit Tes 
deux cohortes en pafTaht, & côtoyant la rive 
gauche du Rhône & du lac , 11 fe retira en quar- 
tier d'hiver dans la Savoie , chez les Allobroges , 
fujets de l'empire Romain^ TfchucK , Stumpf &: 
Simler , qui écrivoient il y a deux fiecles y rapport 
tent deux infcriptions romanes qu'on voyoit de 
leur tems à Martigni ; l'ufie à l'honneur de Caïus , 
fils d'Agrippa & fils adopdf d'Augufte ; l'autre 
«en. l'honneur de Confiance , fils de Gonftantin le 
Grand. Sion , aujourdTiui la Téfidence des évê- 
ques , eft fituée à fix lieues de diftance de JVfarti- 
gni j vers l'eft fur la rive droite du Rhône. Toute 
la contrée entre ces deux bourgs eft fertile; Tes 
vins font afTez eftimés ^ la chaleur qui fe concentre 
dans ces vallons étant favorable à la cujiture des 
vigiles. 

G'eft ici que commence le haut-Valais , dont 
Ipbgts-Valîds n'eft qu'une province. Lluftoire de 
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ce pays i de même que celle du ref!e de }$ 
Suifle y eft plus întérefTante à mefure qu'on r&t 
monte dans les tems paiTës. C'eft fuMout dane 
le quinzième fiecle &c au commencement du ieK 
zieme y que fe pafferent en Valais des événement 
d^autant plus dignes d'attention f que ces peuples 
avoîetit alors une plus grande influence (m leift 
affaires de leurs voifins. Ce fiit le tems des con;« 
quêtes Se des grands évënemens. Des couriez 
continuelles dans les provinces du Milanois^qia 
iie font réparées de la SuiiTe &; du Vabds que par 
des rochers & des gorges de montagnes ^ n'étoient 
interrompues que par des guerres inteAines» 
Les VdihâCms^ de ménie que les Romsûns i 

r 

dans les premiers âges de leur république ^ ne 
pouvoient vivre en paix. On vit chez eux le 
combat de la démocratie contre des particuliers 
ambitieux & puiflans ^ &c contre leurs évéquef« 
La famille des barons de Raron fiit fur-tout Tobjet 
de la jaloufie publique 9 & l'occafion des guerre 
les. plus acharnées. Guifchard de Raron ^ dont 
tous les hiftoriens SuiiTès ont parlé 9 avoit ob- 
tenu le droit de bourgeoifie à Berne. Cette qu^ 
lité le rendit redoutable ; on a déjà dit quelle 
influence ces traités de bourgeoifie eurent autre* 
fois fur les aflahres publiques des SùiiTes. Il avoit 
fait nommer foa fils ^ alot^ âgé de vingt ans > 
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t Yévéché dû Valais. ( * ) Ses lîaîfons avec la 
maifon de Savoie fervirent encore à le rendre 
odieux. On peut juger de fes richeffes par le 
trait fuîvanff L'empereur Sigifmond , voulant ^ire 
une expédition dans le Milanoîs , Guîfchard leva 
fept cents hommes à fes-frars , qu'il conduifit en 
Italie, &cfettecourfe lut coûta fept mille ducats. 
Il àvbit fiivôrifë le comte de Savoie dans une 
guerre contre les Suiffes qui avoient occupé la 
Vallée d'Ofcella dans le Milanoîs , où la Savoie 
*avpit des droits. Ce" fut dans cet état des cho- 
fes , que les Valaifans éclatèrent "^contre Guif- 
chard ,^ qui occupoit l'emploi de capitaine - gé- 
rîiéral 9 première dignité féculiere de Fétat , outre 
diverfes autres charges confidérables. On r^ 
porte à cette époque l'origine d'une efpece 
;d'oftracifme fort fingulier, ufité dans le Valais, 
dès qu'un citoyen puiffant s'attîroit la haine pu- 
blique. Voici ce qu'en difent les hiftoriens Suiflcs. 
On plaçoit dans un endroit expofé à la vue du 
public, une efpece de maffe faite. de racines bizar« 
rement entortillées , qui préfentoit la figure d'un 
tnafque difforme. On appelloit cela en langue 



C) Tfchudi & quelques autres difent que cet éyéqu.e 

nommé GiiUïaumtdt Rarçrif écoitfon.sûufiii.^^ . 
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aIlem9Qde, qm. eft Tidiomedu faautsYalais , ni» 
mau ou majfei '(¥) Dans tous les : teins &L danft 
tous le^ âges,,^es hommes ont éîté^phis, aiférriC 
émouvoir par, des objets yifiblçs» Tjà^màfiuç q^ 
la mate deyint, aux yeux des Valaiians un ^t^. 
perfonnifië. Quand le peuple. jét^attroupé? quel-?: 
qu'un des. chefs du complet ^arlpit .au nonàdHi 
la maffue , &c difoit qu^clIe. ét'oit là pQur fe pIs^iH* 
dre des hommes puiiTans &: injuftés.qui voulpientl 
opprimer Tétat. Alors chacun des affiftaûs , . etif 
témoignage de la réfolution générale de venget^ 
la patrie , enfonçoit un clou dans la tête de la, 
maiTue. L'un de la troupe qu?on nommoit /or/^. 
majfuc , tient cette enfeigne menaçante xlans fes^ 
mains. Tout le peuple le fuit ^ on marche vers 
les maifons deslennemis prétendus de la patrie , on^ 
enfonce les portes , on met tout au pillage* Cette 
efpece d'oflradfme s'appelle porter la maffiu Jj 
quelquun^ , 

Ce fut ainfi que les Valaifans firent le procès, 
aux feigneiu-s de-Raron. L'évéque & fon père, 
fiirent obligés de céder à la . fureur de la po- 



( * ) Ce uiot paroît venii du celtique , matta , qui 
fignific tuer. On le retrouve dans la langue cfpagnole ; 
le tenae;dç':/7i^i}0n8 le jeu d'échecs a la méoie cru 
|inc.. rojjf^cc^ , od IfgCfp fiUicani, 
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fubce. 'Gtufchard prit ie parti d'aDer avec £i 
femme. &.fes enfkns implorer le feconrs des 
Bernois , dont il étoit concitoyeiu Les peuples 
du Valab implorèrent le fecours des cantons de 
Luceme , Un & Underwald , avec qui ils ve- 
noient de contrarier une alliance. Le comte 
Amë de Savoie (e • mêla de cette zSaite. Le 
baron ne Te fiant fatis doute pas aux forces des 
Bernois , avott confié la garde de plufieurs châ-* 
teaax i. ce prince. On fe fit la guerre pendant 
plufieurs années ; c*ëtoient des courfes de part & 
d'autre , dont le principal objet confîftoit à faire 
du butin. Après* bien des négociations entre les 
ontons & le comté de Savoie , cette guerre qui 
pienfà bromller les SuifTes entr'eux^ s'accommoda 
jJar une fentence d'arKtres qui prononcèrent que 
Guifchard de Raron'feroit remis en pofTefGon de 
fss terres , avec un clédommagement confîdérable 
en argent. Tfchudi , hiftorien refpeûable , dit 
<]ire ce ftit fix mille écus d'or. Les Valaifans 
éyztk refiifé de fe foumettre à cette fentence | 
la' guerre recommença entr'eux & les Bernois. 
Les premiers n'y gagnèrent que d'être obligé de 
^re une fécondé paix, plus défavantageufe que 
Tai-bitrage. -/ . 

• -LafamiUe de Raron tire foii n(^ fir-fôn ori- 
gine du château & \dW bouîrg* de'Cfe ittii»,*^ 
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tû aujourd'hui une des Cept grandes communaux 
tes. Guifchard de Raron sivoit ëpoufë Marie dé 
Rezons , parente de Frédéric , comte & fouve- 
rain du Toggenbourg , qui laiflà en 1436 ce 
comté à fon neveu Pierre ou Peterman de Ra- 
ron , fils de Guifcbard, Rodolphe Âfperlin de 
Raron fon gendre , defcendoit d'une branche ca- 
dette. Pierre , chef de la branche ainée 9 n'ayant 
point de fils 9 la baronnie de Raron avec tous Ie$ 
droits de la maifon tombèrent en partage à Ro- 
dolphe Afperlin. Il fembloit que cette famiUo 
fat deitinée à caufer & à éprouver de grands 
r^evers, Rodolphe ayant des différends avec Tévêr 
que de Sion , qui lui xonteftoit quelques drc^ ^ 
appella le dqx: de Savoie &>fon frère Févéqud 
de Genève à fon fecours; Il s'enfmvit une ex- 
pédition , où les Savoyards furent entièrement 
déÊdts , &: contrants de lever le fiege qu'ils 
avoient mis devant Sion. Le duc perdit tout 
le bas-Valais , où font Martigni & Saint- Maurice* 
Ceci arriva en i47f. Le fils aîné de Rodolphe 
Âfperlin, qui avoit été obligé de fuir de fâ 
patrie ^ revint dans fes terres & n'eut qu'une 
fille ^inique , qui porta la baronnie de Raron à 
ion époux Thibault de la maifon M'Erlac de 
Berne ; celui - ci la vendit à des gentilshonunes 

du Valais^ de qui- 1$$ poupies^ de Raron iéts»^ 
chetçrent. 
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Oeft ainfi que s'éteignit dans ce pays-là xme 
Êonille puiiTante , & avec elle les traces du gouver- 
nement féodal. Un fils cadet de Rodolphe Ai^ 
perlin^'établit au Pays-de-Vaud : fes defcendans 
ont poflédé beaucoup de terres confidérables ; 
mais cette branche s'eft enfin éteinte avec le 
dernier Afperlin , feigneur de Balaigues. 

Le refle du quinzième fiecle &c le commen* 
cernent du feizieme font remplis d'événemens 
remarquables pour la Suitfe, où le Valab prit 
part. Deux évéques de Sion , nés pour gouver- 
nier des états plutôt que pour fervir l'églife , 
y jouèrent fucceifivement de grands rôles. L'un ^ 
nommé Jofl de Silinen , ifTu d'une niaifon 
noble de Luceme, d'abord prévôt du chapitre 
dé Munfler en Argôv ^ attaché aux intérêts de 
Louis XI 9 fut fon principal négodateur chez 
lès SuifTes. Il eut la plus grande part à la fst- 
meufe alliance des SuifTes avec Sigifmond, ar- 
chiduc d'Autriche \ fufcitée par Louis XI ^ qui 
cherchoit à réunir des intérêts oppofés, pour 
jécrafer Charles duc de Bourgogne , fon plus 
dangereux rival. Ce Jofl de Silinen , après avoir 
jété évêque de Grenoble, fut élu évêque dé 
6ion en 1484. Il porta laflivité de fon efprit 
«dans fa nouvelle réfidénce. Le Valais lui dcMt le 
«étsèliflement de pluûeurs égUfes* U bâtit ks 
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châteaux de Martigni & de Saint - Maurice , 8c 
k pont du Rhône. U y fît exploiter une mine 
d'argent '; mais ces occupations padfi'iues- ne 
fufHfoient pas à fon humeur ambitieufe. Plus 
guerrier , plus homme d'état que prêtre ^ on le 
vit à la tête d'un corps de troupes , marcher 
au - delà des Alpes , par des chemins affreux & 
des précipices , dans une partie du Milanois , 
pour faire la guerre au comte d'Arqne. Cette 
expédition fut malheureufe. Les Valaifans & 
leurs auxiliaires de Lucerne dirent déÊdts par 
les troupes Milanoifes : un' adverfaire dangereux" 
pour révêque commençoit à-fe faire cônnoîtrcir 
Cétoit George de Superfax, en allemand, auf 
der Fltu , d'une famille noble ; homme confî** 
déré par fes richeiTes & fes talens. Ce dernier 
s'étoit déclaré contre les intététs de la France, 
parce que l'évêque y étoit attaché. D fît tant,- 
que les Valaifans , irrités du défaftre de l'expé- 
dition dltalie , chafferent leur évêque. On vît 
le même George de Superfax dans le lîecle fui- 
varit 9 après avoir été long - tems ouvertement 
attaché au parti autrichien & aux ducs de Mi- 
bn 9 fe f^dre chafTer de fà patrie 9 comme étant 
vendu à la France 9 dont il avoit été l'adyer* 
faire. Il mourut en exil à Vevay en I519« 
Un homme plus célèbre que ceux dont nausr 
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avons parie 9 eft Mathias Scanner ^ origplndfré 
de Goms dans k haut - Valais , devenu ëvêque 
de Sion en i5CX> 9 apr^ Ton oncle Nicolas 
Schinner. D fut l'ennenû déclaré de la France pen- 
dant le cours de & vie 9 s'étant d*abord attaché 
à Fempereur 9 enfuite au pape. Guichardin parle 
fouvent de lui dans l^ftoire des guerres d'Ita- 
fie 9 où il joua un fi grand rôle. Ce fut lui qui 
engagea les SuiflTes i lever des troupes pour le 
fervice du pape Jules H ; il fe rendit lui - même 
k la diète en 151O9 où il propofa l'alliance 
avec le pape 9 qui fut conclue pour cinq ans. Les 
SuifTes marchèrent en Italie par deux routes 
différentes* Ce fut Févéque de Sion qui pafTa en 
îevue & paya la première folde aux troupes qui 
paflfoient par Martigni 6c le mont Ssunt-Bemard. 
Cette expédition ne fit pas honneur aux SuiiTes 9 
qui retournèrent chez eux fims avoir rien fait 9 
avec le fpupçon d*av<Mr ^eçu de Targent des 
François. Mais Tévêque de Sion obtint le cha- 
peau de cardinal pour prix de fon zèle, Gui- 
chardin ,. qui à rimitation de Tite - Live orne 
ion ouvrage par des harangues 9 en fuppofe une 
de ce cardinal 9 adrefTée aux SuifTes qui vouloient 
C^ retirer du Milanois 9 où le cardinal les avoit 
engagés à marcher contre François prenûer. 

_ • 

On Mi €omm;e il parvînt à les ramener vers 



Marignati ; où fc donna cette bataille fi funefte 
aux Suiffes , & dont le général Trivulce difoît 
que les combats où il s'ëtok trouvé jufques lâ^ 
n'ëtoîent que des jeux d'enfans. 

Après cette féconde expédition , le cardinal dt 
Sion fiit attaqué par le parti de George Superfax^ 
qui s'étoit tourné du côté de là France : ce préb* 
chargé de la haine de fes concitoyens , n ofa plus 
revenir dans fà patrie. En vain eut-il recours aux 
foudres de la cour de Rome : la mafle redoutable 
avok déjà marché. Après avoir inutilement tenté 
de rentrer dans fon évêché , il finit ks jours à 
Rome en 1 512 , £ms avoir jamais ceiTé de femér 
1er des intérêts des princes ennemis de la France > 
}uiqu'à fa mort ; emportant la réputation d'un nér 
gociateur adroit &c dangereux. Sa première jeu- 
neffe avoit été employée à Tétude , qui lui valut 
cette éloquence pçrfuafive fi funefte à fa patrie. 

George Superfax , d'abord fon élevé & fon 
ami , qui avoit contribué à Télever à Tépifcôr* 
pat 9 lEut long - tems attaché à Tempereur &c a« 
pape , qu'il abandonna pour embrafler le pard 
4e la France. Tandis que les Suiffes fé liguoient 
avec le pape , il engagea les Grifons & une 
partie des VaUdfans à faire alliance avec Louis XIL 
Son fils , alors doyen du chapitre de Sion ^ marr. 
€ba dans le Milanois à la tâte d'une compagne; - 



/ 
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Aiânterie. Quelque maltraité par les Valaifâns , 
le carAnal de Sion fut Uentôt nfcconunoder les 
Suifles avec Jules IL. 

La fureur des peuples , tour -à- tour agités 
par des intérêts contraires , fe tourna alors con- 
tilb George de Superfax , que le cardinal accufoit 
de s*être hifle gagner par Targent de la France. 
On lui fit fon procès avec autant de férocité 
que de mépris pour toutes les formes. En pafTant 
par Fribourg pour fe rendre à Berne , où il 
avoit le droit de bourgeoifie^ dans l'intention 
de fe juftifier , il y fut arrêté & jeté dans un 
cachot. Superfax traité comme un traître , fublt 
pendant près de trois mois des interrogatoires , & 
-fut mis trois jours de fmte à la quefKon. Com- 
ment un citoyen du Valais pouvoit-il être nus 
tn prifbn à Fribourg ? Avoit - il d'aiutres juges 
légitimes que fes concitoyens ? On étoit fi éloi- 
gné 9 dans ces tems barbares , d avoir des notions 
idu droit des gens , qu'il feroit inutile d'eflayer de 
rendre raifon d'une pareille procédure. Superfax 
avoit une femme très-belle , qui lui avoit donné 
vingt -trois engins; elle fe rendit à Fribourg 
pour obtenir la grâce de fon mari. Arfent, 
avoyer de la république , homme généreux & 
bienfaifknt , eut pitié de cette Ëun^Ie malhett- 
reufe > &c auda Superâx à fc iàuver de prifon 



cTune manière auffî ërrange que tout le refte de 
i'hiftoire. Un huifSer de la ville le porta fur fes 
épaules à travers de la rivière qui baigne les 
murs des prifons. Le lendemain de fon évafîon 
il y eut un tumulte général à Fribourg. On ne 
tarda pas à foupçonner Tavoyer Arfent de Tavoir 
favorifé. Celui - ci s'étoit mis à Tabri de la fit- 
reur du peuple dans une églife , d'où il fat arra- 
ché , emprifonné comme Superfàx Tavoit été , 
& mis à la queftion pour avouer ce qu^ ïàvoit 
de fa fuite. Pendant ce tems , Superfàx avoit 
gagné Neuchatel. Les Fribourgeois ayant décovH 
vert où il étoit, envoyèrent réclamer leur prî- 
fonnier. Louis d'Orléans, fouverain de fîeu*- 
chatel ^ étoit alors à Farmée Françoife en Italie. 
Superfàx réclama la proteftion des Neuchatelois 
^ui refiiferent de le livrer. Berne jugea à propos 
d'évoquer à foi cette caufe , Superfàx étant un de 
fes combourgeois ; lui - même demandoit qu'on 
lui fît fon procès en règle , & les Neuchatelois 
ï^e firent point difficulté de le livrer aux Ser- 
ais. Cependant meilleurs de Fribourg infiftoient 
encore ; & fur le refus de leur livrer Superfàx , 
^ firent le procès à leur avoyer , que ni fon 
rang ni fon alliance avec la fille de l'avoyer de 
Diesbach de Berne ne purent fauver de la rage 
4u peuple : il fut condamné à perdre la tête fiir 
wn écha&ud/ 
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L'^ de Berne avoit fixé le jugement du 
procès de Soperikx au 24 mars ; il parut des dé. 
pûtes du Valais & de Fribourg , qui demandèrent 
encore <pi'on leur livrât Taccufë. On ne fait pas 
prëcl^ment quel fut le tribunal qui jugea Super- 
ùoL k Berne. Quoi qu'il en foit , il fut abfous^ 
tn donnant caution pour tous les frais ^ & pro- 
m^ant pour lui & les fiens de ne jamsus tirer 
vei^eance de ce qui lui ëtoit arrivé dans ce 
procès. Les parens du malheureux avoyer de 
Fribourg furent oUigés de Êdre la même pro- 
jneile. , 

On entrevoit dans le récit qu^ont fait les hif- 
toriens Suifles de cet événement y que ceux qui 
en furent les viâimes s'étoient laifTés gagner par 
fardent de la France. Steller , hiftorien Bernois f 
raconte des détails très *; fînguliers de la manière 
dont les agens de cette couronne s'y prenoient 
pour répandre des préfens. Dès Fannée 1507, 
un de ces- employés , nommé Roquebertin, 
pafla dans plufieurs villes de Suiffe , donnant 
des feftins fpmptueux , moyen ufité de tout tems 
pour captiver les cœurs de la nation : il fe ren- 
dit auffi aux bains de Baden , lieu très - fréquenté 
par les Suiffes , où il répandoit de l'argent , payoit 
à l'auberge b dépenfe des hommes , & faifoit 
des préfens aux femmes. Dans le même temsi 



un évêque de Rie , nomme Piep-e - Louis , fiî- 
foit le même métier i Lvceme & à Berne. Oi},^ 
donnoit l'apparence de la plaiiànterie à cette in- 
décente manœuvre. Uévéque fe promenant dans 
les rues de Berne , fe laiffoit prendre prifonniet 
par les femmes , Se fe rachetoit avec des ëcus* 
On dit qu'il paya un jour à Luceme Fécot de 
huit cents personnes , &c une autre fois à Berne 
celui de onze cents autres. La cupidité avoit porté 
l'abus des penfions étrangères à un auifi haut de- 
gré. Les gouverriemens , pour réprimer ces abus 
fcandaleux & criminels , firent à la fin des règle- 
ment féveres , qui fubfiftent encore. 

Dans les tems dont nous venons de parler^ 
les Suiffes n'étoient jamais tranquilles , & ne 
revenoient d*une campagne glorîeufe que pour 
fc quereller entr'eux. Les Valaifans , regardés 
depuis long-tems cc^me âifant partie du Corps 
Helvétique ^ ont conftamment été compris dans . 
fes alliances avec la France , & ont un régiment 
dans ce fervice ^ qui jouit des mêmes capitula- 
tions que le refte des Suiffes. Les officiers Va- 
laifans qui ont obtenu des grades diftingués eh 
France , n'ont jamais rapporté dans leur patrie des 
mœurs & un luxe étrangers. La femme d'un ma- 
réchal-de-camp vit chez elle habillée à la mode 
du pays. 

Tome IL S 
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êabina qualis aut perufla foUbus ^ 
Pernicis wcor AppuU. 

Les mœurs y ont en général confervé leur 
ancienne fimplicîté. On trouve chez les Valaifàns 
cette hofpitalité alTez ordin^re parmi les peuples 
qui ne (ont pas encore gâtés par le trop grand 
commerce avec d'autres nations. (*) 



{^). Ce pays fut* peu connu des anciens. Ona Ifeit 
de croire que les Viberi, dont Pline fait mendon, 
iiabitoient le haut^Valais jufqu'aux fources do Rhôn& 
Il défigne ce peuple afiez clairement, en failant)e dé- 
nombrement des divers habitans des Alpes ; & parlant 
desRhétiens, il dit : Rhatorum VcnmnetcsSamnettsqut 
ortm Rhtni accolant , Lepontiorum qui Viberi vo» 
canturfontemBJiodani codem Alpium traSu. On fait 
que le Rhône prend naîflance au pied do mont Força 
qui termine le haut -Valais. Cette montagne fe joint 
mu mont Saint -Gothard , où commence la vallée de 
l,ivinen, dont les habitans étcnent nommés Zepo/z- 
tiL On peut préfumer que du teras de Pline , les 
Valaîfans, Viberi^ forent regardés comme appartenant 
9UX Lepontii. Uinfcription découverte à Saint -Mau* 
rice^ que nous avons déjà citée, dédiée à Tibère, in- 
dique qoatre cités ou répobliqoes^de la vallée Pennine 
'qoi étoit alors le nom dû Valais. Les peuples Celtes 
X)u Gaulois ét^eat généralement répairtis en pagi ou 
cantons , dont la iéunion foxmolt un corps deirép^ 
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Llùftoire naturelle de <:e pajrs offre iinf 
multitiide d'objets aflez intërei&ns qui ont éîi 
amplement traités par Simler 6c. les géogrs^h^ 
modernes ^ mais fur - toi\t par Scheuchzer. Cep 
détails ne font pas l'objet de notre travail, Ij^ 
Valais eft plus connu des étrangers par fes eaui; 
minérales & fes bains , que par tout autre objeu 
Ceux qui auront le courage de bravçr les faor** 
teurs des précipices , des rochers , des torrens p 
des mauvîdsi gîtes & de la vermine, y. trouve- /' 
ront une ample moiiTon de curiofités naturelles^ f ^ 
Nous obferverons que le géographe Fàfî lui 
aifigne aiTez inexaftement vingt milles d'Alle- 
magne de longueur depuis Ton extrémité orien* 
taie jufqu'au lac de Genève. Walser , auteur d'un 
Atlas, de SuiiTe , où l'on trouve une carte du 
Valais , rédigée par lui-même fous la proteâion 
de l'évéque de Sion en 176S , ne lui en donne 
<jue feize. 

La république du Valais , fans parler des pro- 
vinces de Ton reflbrt , qui portent le nom de 
haut - Valais , eft partagée en fèpt parties qu'on 



blique. U eft remarquable que les Séquanois qvi tou- 
choient à l'Helvétie ,étoient divifés en quatre cantons, 
{voye2 Dunody Hiftoire des Séquani^is ) de Qiémç que 
IcsHclYétieM'&lesYîdalG&i* • ^ ^ - 

Pi) 
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tippelle dixàins. Sîon , en ladn Stdmutn , eft le 
chef- lieu du premier âixain. Ce bourg bu ville 
^ft remarquable par - fa fituation au bord d wi 
torrent du même nom. Trois châteaux placés fur 
autant de rochers qui s'élèvent l'un au-deflus de 
l'autre , appartiennent à l'évéque ; celui du milieu 
porte le nom de Valcria , dont l'origine eft vrai- 
iemblcd>lement romaine. On voit encore près de 
la grande porte de l'églife cathédrale de Notre' 
Dame > les fiagmens d'une infcription que les 
£ivans ont reftituée en ces mots : 

IMP. CiESARI DIVI IVU. F. 
AVGVSTO ÇOS XL IMP. Xlll. 
TRIBVNITIA POTESTATE XVI. 
PATRI PATRIAE. 
PONTinCI MAXIMO. 
CIVITAS SEDVNORVM 
PATRÔNO. 

L'auteur des mémoires fur l'Helvétie donne 
une explication favante de cette infcription , d'où 
Il conclut en âveur de fon fy ftême fur les quatre 
cantons du Valais, dont Sion étoit peut-être 
la capitale ; le mot civitas difignant , non une 
"ville , mais un corps entier de république; 
' On peut compter au rang des fingularités de 

c0 lieu , U réfidçncQ d'un «ûûiftre de France , 
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^và depuisr^Ucnte années repréfenfe dans ceet< 

ville 9 où il na guère d'auti^ emploi' quis r.do 

donner annuellement un dln<r oii Ton boit à t| 

fanté du roi {on maître. Ce:r4fi(^i}t^9,hoimTie.d^ 

mérite , pour mieux fuppocceii.c^te &fpeçe d'exil .» 

s*eft en x^vielque ' manière . i^endu concitoyen ^ 

ce peuple y en s y mariant:^! «neyiigpij^Ie femmf 

qui lui a âotvfté une ncmbreufê ^/^e. Ce parti 

eft plus (hge qli^ d'écrire des , élégies y icoinine 6t 

Ovide dan$ fon^ exil chez l^s ^Sa^niates. . . "> 

. C*€Û - d^nfi^ Ift jçhllteau. de Majpria , un de^ 

trois dont rkO)iSrayon$ parlé , où réfî4e4'éyêqu|e^ 

que sWeipblepli;deux fo;$ chaque année fous.ia 

préfide^pç -Je$ ^ députés de;; fept dizains; mai^ 

c'eft le chef féjcpliej de la république , appjçll^ 

capitaiTze , & en allemand JUi^<U Up^vftmm ^qtii 

^%, convoqua.,. On reçonnoît encore dans Fefr 

prit d<5 ce go>iv.ernement l'ancien mélange des 

droite ^einporeb & des droits fpirituels: : mélange 

bizarre", qui çxifta long-tems à ,Rome 6c dans le 

refte de la chrétienté , où les droits du prinçer, 

du -peuple &> du, chef fpirituel étpient fouyent 

confondus. Qviand Té vêché eft vacant , les ch^ 

noines propqfent quatre candidats , parmi lefquels 

l'affemblée générale des députés choifit le nouvel 

ivéque à la .pluralité des fufïrages. 

Sion eft la viUe^ la plus confidérable du Va- 

Piij 
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K^^ & fiffê fàvif th être h 6ipkàle v quoique 
tliacpi^'dbcàifFfditffeHfrie petite répubfique à paît. 
Brige^ en aOemaiié AheV^» èft le priivcipal bourg 
kprès Sion^, 8t é -^rih^ Ton liônft à Y\m des di- 
kÀkis. Simief qui ëMi^tavant, Sis qat touloit à 
foute force trouva ^e^ étj^inOlôgtes » dërivç le 
tiom de BnègAé& VAcri ^ dont nous avon^ parlé» 
* Brieg eft Uh très-beau bourg, où Ton voit des 
)i)atfoiT9 à^ particuliers affez biein bfities } les toitt 
font couverts d arddfe dont la couleur argenté 
jette un écfat fort agréable, ^uœtliue cet endroit 
foft nidiiis' teti^^^ fes environs font 

ifcteis-eh'bénés fratries: L^^ théHrtès OM YààA 
tSiâtùds dé BriègTotit fôrt eftimés' , quoique mwns 
WxSStts qiic Vèu!x dt^Léùck; Wdêtiiferîbourg 
Çftë i une liéirêl èh-dèçà de ferieg , a donné fon 
nom an trôifieftè cfiiaîn. LésbàiîiyaëïLcfuck font 
5'îroîs'lieûès-crul5oûrg', au bîéd'iSfe'laiJh^ne des 
'Alpës Tâur ïï^fe • le Val^s du cahtîbn de Berne; 
^dorit le rtibnt Gemini cftle prihtipkT fommet. 
^Êé piâfâge de cette montagîie ^quëTon voit' gra- 
^è dans les ouvragés de Scheucfizet & dans fà 
pïit dte 'SuHTe , eff irifiniment retnarquable ; c'eft 
^im'ôki Wïorrtimeiîà le§ plus fcurfeur de la har- 
'diélfé'dès hommes y& des horreurs de la na- 

• 

ture. Les fragmens des rwliers , cpk îe détachent 
Kbuveftt 6c vont roiifet ^ans tes theîmiisV fent 



çffirayaiu pour les voyageurs qui vont jk. rend^ç 
aux baios par cette route en venant du çantox) 
de Berne. Il y a vingt-cinq ans que les Bernoî^ 
ayant été requis par leurs .^Uiés d'Uri de -leur 
envoyer du iecours contre leurs fujets rebeller 
de la vallée de Livinen fur le mont Saint-Goi» 
thard , firent marcher quelques bataillons d'in« 
^terie , fuivi$ de pièces de campagne , par cette 
route daiigerçu^. On étoit déjà arrivé dans le 
Valais ^ ,lorfque des couriers dépêchés! d*Urî 
ai\qooQq?r^n^ q^e Jes reèelies avoient rendu les 
arme;, i^^f Iç tems des guerres des Bernois. 6c 
des: Vfl^^QS , on paiTçitJe mont Grimfel qui 
fépajere;rtrâîni^Qrientale;4u Valais &c l^e pays de 
HaiU^ pr.ovinci^, du çantçn de Berne, Ce dernieir 
paflagereft. €»»(;qre}plgu^ 4^^^*^ \ ^^ .croit ^vec 
beaucaup de vraifemblance.v que la n^.ture. &c,le 
climat de ces montagnes étoit autrefois moins 
ûjAvage ^ .& que les glaces- c»it i^[^i,àp Xsxx^yps^ 
&; dffs fpajfages . autrefois puvç^f. Unf ^^oi^, de 
traditiofibs reçues parmi les habitans des montagnes 
l'attefte. 

Nous ne dkoos.TÎen des. mines de fer &s de 
.cryftal quon trouve dans leValsdsjnqp plus qœ 
de q^^^$s mimes d'or £|C d'argent , dont les har 
b^ans fepj MU grand myftKre. Dans un pays dont 
i$ gOtfVfX^Q^ment eft démocratique ,,oii Ton crain^ 
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éTsâtîrer la cùpî£té des autres nations 9 ce Wtyfteré 
èft prudent f & iemUe être juftifië par une poli- 
tique (âge* 

A rextrêmité orientée dU Valsds » près des 
fources du lUiône f s'élève au midi une chaîne 
de montres d'une hauteur immenfe , qui iëpare 
ce pays de la vallée d'Ufcella , pordon du Mi- 
lanois aujourd'hui appartenante au roi de Sardai* 
gne. La hiontagne qui fert de paflage d'un pays 
V â Paùtre porte le nom de Montagne Grife^ eti 
allemand Grîcsberg. Ceft le chemiii le phis drok 
-pbiit fe rendre dé Berne à Milan , dû 1 orf'peut 
arriver en fix jours par le lac Maggidf^fés isles 
3orromées. Le (bmmet de là Mtiiifaéhé GriTe 
s^étend en forme de plane fur tihe longueur de 
plufieurs Tieués , '& une gi'ândé Bdiè dt largeur, 
yomlaht une voéte de glace pi^èfque' horizontale, 
traverfée par des crcvaffes. Nous connoilTôns ce 
paflage ; <fuè Porf ne peut guère contempler Êuis 
blêmir. On eï! dSdoftimagé'de 'ITiorfeur' qu^' ins- 
pire, par les* afpeâs majeftueux de ces finguliers 
ouvrages de la nature. 

' ' ïmméâiatement après avoir gagné ^1 autre côté 
dé^ cette 'plaine de glace , on commence à deA 
cendre vers lltalie, où l'on croit entrer. dans 
un nouveau monde. Après avoir marché pen- 
xbnt quelques heures fur des rocherl 'Couverts de 
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quartz bknc &c de cryftallUàdons , le TOyageur (ene 
bîencôt 9 à la chaleur qu'il éprouve » qu'il a pafff 
dans un autre climat* Au-delà de Formazzo ^ village 
delà vallée dl/fcella^ on commence i voyager 
fous des berceaux de vignes ^ ayant à droke Se 
à gauche des plaines couvertes de figtûers entre- 
Jacés de lignes. Ceft le voyage d'Enée aur 
champs Ely fées, après avoir pafTé l'Âchéron & 
les eaux du Styx. 

La Qatufe a fans doute placé dans l'intérieur 
des montagnes du Valais toutes fortes de miné- 
raux 9 fiuis en excepter les métaux précieux 9 dont 
iB propriété pourvoit un )oiir devenir dangierieufe 
aux moencs & à la liberté de iês . habitaoi., Nohs 
ne parlerons pomt des' pitres ii communs datis 
le* Vakns, 6(.que M. dé Luc attribue avec vrai- 
iemblânce aux ^ux chargées de parties trop grof- 
iîeres , qui fervent de boiflbn aux habitans. Nous 
paâbns fous filence les Gnùns^ race d^béciUes 
nud £uts & goitreux 9 à qui h Providence a 
donné une indifférence ftupide qui les empêche 
de fentir la mifere. Détournons les yeux de ces 
objets aiHigeans 9 ^ur reprendre notre itinéraire 
à Vevay. 

Ceux qui après avoir -été )ufqu'à Sion reviens 
dront par la même route 9 feront dédommagés de 
la Êitigne du voyagé paiL la diverfité d^^ mêmes 
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xAfjetB qui /tus en (èns contraire 9 lair bffiîront 
encore des t^eai»^ nouveaux. Toiis Jçs livfet 
de voyage & de géographie de Suifie -ont parlé 
de la- caieade de Piffkvéuht {xcès de S« ^Maunce^ 
bqueHe a environ huit cents pieds de chute. Ces 
ibrtes d'ol^ecs ibnc du reflbrt de la peinture ou 
de la poefie : de froides defcriptions en profe 
n'offrent rien de ÊtisÊôiânt au leâeur« 

Près du même lieu on voit un rocher de fnerra 
cricaire y taiUë à fMC 9 jdifpoië par couefacs ^ qui s'é- 
lève^ en forme d'amphithéâtre. A la moitié de h 
hauteur eA un îofi iiermitage qiilon prendrioit de 
loin pour une maîfom^^^ :cartes attaclséeau ro^ 
cher 9 eommeniie cageénipenduecontiv ummur, 
Ufie petite <entiffe ^ oiju'oii diftiqgar ^: pône ^ 
borde eetted«meu»ibiitairê^9i>irPfiin«aDcîv 
un chemin ifflCgseeommçde^ taSlé dans^ilè roc 
On ne peut s^^mpéchèr d!être étonné en voyaôt 
ces retraites 9 doiir Ki^enâo» eft due aux pre- 
miers chrétiens épouvantés par lacramte dès Tup* 
plîees^ qm ne vod^t m réfi^^ leiur foi, dî 
fubîr te martyre 9 £^' bavèrent dans ces afylcs 
folitaires. Dans les -ficelés fu^rs^ 9 où les. chré- 
tiens cefferent d'être perfécutés , des dévots 
mélancoliques 5 qui Jugediênt l'efprit de l!dvangile 
d'après une imagination <exaltée , crurent âe 
pouvoir- mieux giorîéer jPiçu. qu'en âiyant Ifis 
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hommes • Aujourd'hui la plupart des harmhe^ font 
de pauvres moines quêteurs , qui vivent d'au-f 
mône & de la bÎM^rance des bonnes ,ames di| 
voiiinage. Pour avoir la- réputation de £unt , il 
eft plus iâr 4e fe cacher que defe fiùre voir en 
public, , - ■ ' 

Nous avons oublié de dire qu'à une petite 
demi r lieue au nord d*Âig^e , on voit quelques 
coteaux où croiffent des vkis fort efiiitiés. Il y 
avoît au^efois'iléH^cfftemlEOtt qui porèe le nom 
iYvamie ^ -un yiltage toniidérablej»; qui a été 
entièrement détruit par la chute d'une «ioma« 
gne^ainfi qu'un viâage voiiiil no9l»^ -Corkiéres^ 
Ce défsiftre atriv9.1e é^^'vmts 15S4. Un. gentil** 
homme de la maifoji^ dSrlac-9 gouverneur jà 
I^eme 4 attiré, iœs d^ute p»* laféopodilé. du 
£>1 > s'y fiia en 1 6i L 9 SfC'établit une .plantation 
^ vignes qui fidbilifte. enoorèjadlu^U^ment Voiâ 
l'iofcription qu'il "fit ttiettre fur (a .maifon :• . 

Amonius <tb Ertac^ jégaAt^ a IfUsiack qutR 
^omo 1SS4 > d. ^. jnartis rniraculcfa montis frac-' 
f^a ptr tma^ mpmm faSa ypenitus eoopma villa 
^m praMis fuit p.eaodim filiciius aufpiciis iot^ 
choaiam citra tritnmum ahfobuam rcddidcrunt. 

Si l'on eu croit \^n jjjiftorien de Berne ^ les 
habitans d'un village Valaiian du voifinage s'ap- 
perçurent y quelque tems avant ce malheur , qu'il 
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s'ëtoît £nt à la montagne une fente confid^rable p 
dont les ge^s cTYv'onne ne &voient rien. Us 
mépriferent Pavis de leurs voifins. Un tremble- 
ment de terre détermina la châte de la monta- 
gne , déjà ébranlée peut-être par des torrens & 
des eaux fouterreines , qm quelquefois (e creu- 
fent des paâages tnvifibles dans les montagnes , 
& occafiomient par^U de grands lavages. Peut- 
être auiH des feux fouteireins , fans &kt d^ïx- 
plofion au ^ deiTus de k (uperfiçie des terres ^ 
préparent ces catailrophes. Ce ïbnt les mémei 
volcani; fouterreîns 9 qui ehaui^t les eaux ther- 
males dti Vyais 9 & qui préparent peut4tre les 
métaux par une opètMon letite, dont b diymie 
ne connoît p^-leâ fecrets. 
'- Nou^ aurions pu nous arrêter plus long^tems 
ûxr les produâions de la natui^ dans ces pays; 
mâs -ces détails fe trouvent dans d'autres ou- 
vrage. Vevay nous rappelle deux hommes re* 
imarquables 9 dont l'un y a fini fes jours vers la 
Un du fiecle paffé, & l'autre honore encore 6 
patrie. Le premier fîit un eniiemi des rois 9 l6 
fecond eft un ami des hommes. 
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CHAPITRE X. 

AfucdoHs fur le général LudloM^ , Fun des jugu 
de Charles premier j mort à Vevay. Remarques 
fur la population du Pays^de^Vaud par un 
pafleuf de Fevay. 

JLe général Ludlow , Fun des juges de Charles 
premier , roi d'Angleterre 9 profcrit par Faôe du 
parlement palTé à la reflauradon de Charles II ^ 
s*étant retiré en SuifTe , d abord à Genève , en- 
fiiite à Vevay > ( * ) y vécut jufqu'à l'âge de 
foixante & tjreize ans. 11 fut enterré en 169) 
dans une égliie de cette ville , &c Ton épouTe fit 
mettre fur Ton tombeau l'épitaphe que M. Addi- 
fon rapporte dans fon voyage. Ce républicain 
enthoufiafte fut également haï de Cromwell Se 
de la maifon de Stuart , parce qu^il voulolt la 
liberté de fa patrie ^ dont Cromwell afpîroit à être 
le maître. Ludlov écrivit pendant fon féjour en 



( * ) On voit encore à Vevay, fur le mur de la maifon 
9u'il habita, cette isicrijption : OmnefolumfortipatritL 
guia patrii. 



SqdIc^ qcs ncMBKM wK tos nniMcte kmi tctnSf 
îuTqu'à l'aimée 1671. Les deux premières parties 
de cet ouvrage coimnenoent en 1640 &c fe ter* 
minent à la reftauration de Charles II en 1660; 
ia troifieme ne parut que qudques années après 
la mort de l'auteur. Tout foùvrage a été réim- 
primé à Londres eh 175 1 in-folio , avec un fup- 
plément qui contient des pièces très - curieuTes 
fur la guerre civile d'Angleterre y & une copie 
féparée de la ièntence de mort de Charles pre- 
mier j aocompagnée de la fignature & des ca- 
chets de cioquaute-neuf juges , parmi lefquels on 
voit les noms d'Olivier Cromvell, de Brad- 
shaw y d'Ireton y &c du géilérd Ludion , auteur 
de ces mémoires. 

La dernière partie de cet ouvrage renferme 
des ilétaUs fur la vie de Ludlo'w & de (es cama- 
rades, & ûir ce qui leur arriva en Suiife , ou ils 
eifuyerent 9 à ce qu'il dit , de vives perfécutions 
de la part de la maifon Stuart , & fur - tout de 
Henriette , ducheile d'Orléans , fille de Charles 
premier. Tous ces détails font iatéreflans , 6c font 
voir comment on penfoit en. Suiife fur la révolur 
don d'Angleterre. Ludlov , qui avoit obtenu la 
proteSion de l'étijt dé Berne , dédia à cette ré- 
publique la première édition de fes mémoires. 

M. Thomas Hollis y gentilhonune Anglois y dont 
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(Ai-parlem {dus àulong^ attr^me dans une liott 
écrite de &i maia , l'édition de la troifieme pattûi 
de cet ouvrage à un nommé liaac "Litdebuiy f 
ainfi que h préËice qui -eft à la t^e de tout 
Touvtage. Cette dernière pièce «ft {\ singulière ^ 
&c caraé^érife avec tant de force un républicain 
paffionné, que nous croyons faire plâifo aux 
leâeurs de la traduire , d'autant plus qu'elle con- 
tient à peu près llûfloire de Ludlo\r« 

4< Uhiftoire n'ofire autim exemple d'un homme 
^ dont la vie &c les a6tions suent été générale» 
n ment approuvées. Les vertus de Scipion Se 
v^ de Caton ne purent les préferver des traits 
^ de l'envie & de la calomnie : le premier fut 
tf in)i:^ement attaqué dans Taffen^lée du peu-* 
9} pie Romain ; le fécond eifuya les traits que 
^ Pufiirpateur Iules Cédkr lança cpmre lui dan» 
^ (es écrits. On ne doit donc pas s'étonàer fi 
v> ceux qai ^ en fuivant ^ces modèles Uiuftres ^ ont 
n dévoué leur vie au fervice de la nation ^ ont 
y^ éprouvé de nos Jours un paisil fort. On verra 
>^ dans ces mémcnres ce qu'il en coûta à l'auteur 
n d'«v0ir{)enfë'&agi en bon|»triote. On verili 
1» qft'U neie ^londtiifit jamais par des intérêts per- 
vp fermels; qu'il fut l'ennemi juré de tout pouvoir 
-n arbittsire ^ &us quelque' forme qu^l & caobât ; 

# '€pi'û d4i9pqprao^ riiâii^«ti(;m à^^tpmréi^ 
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» €c <|U^il fe feroit oppofë i fes vues srvec fa 
H même rigueur qu'à celles du roi , fi FuTur* 
I» pateur n^eût pas prévenu tous (es efforts pat 
n (bn- extrême vigilance. Si la liaiflance doit être 
n comptée pour quelque chofe > on doit obfer* 
n ver qu'il fortoit d'une ^andenne Êumlle du 
$^ comté de Shrop f tianfplantée dans celle de 
H "Wilts , où (es aïeux pofféderent des biens con* 
H fidérables 9 Se furent fréquemment élus repré^ 
^ fentans au parlement Son père Henri Ludlov 
n ayant été élu membre de celui de 1640 9 ht 
$^ un de!5 plus vigoureux défenièurs des libertés 
H du peuple contre les prétendues prérogatives 
>f de la couronne. L'exemple de fon père , joint 
>> à la perTuafion où il étoit; de la néceffité de 
>» défendre fà patrie , fit prendre les armes à 
f> notre auteur. Il fît fon premier apprehtif&ge 
H à b bataille d'Edgehill en qualité de volon. 
^ taire dans les gardes du comte d'EfTex. Son 

> père étant mort dès le commencement de la 
>» guerre civile 9 il fut élu un»iimement membre 
>f du parlement pour le comt/de Wilts. Il fe dif- 
♦> tingua fur -tout par fon iele pour l'intérêt de 
» fon pays , & reçut peu de tems après le com- 

> mandement d'un régiment de cavalerie pour 

> la déferifedu comté dont il avoit été le re- 
'p pré&nt^t Les grades : militaires y auxcpiels il 

"fot 
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n fut élevé dans - la fuite y prouvent affez fef * 
» talens dans un iiecleoù les diftînâions n'é* 
>» totent pas TefFet dVn choix aveugle. 

» Après la mort de Charles premier , le par- 
^ lement l'envoya en Hollande en qualité de 
>^ lieutenant-général de cavalerie. Il s'acquitta de 
n cette comnûilion avec fuccès )ufqu*à la mort 
» du lord député Ireton ; dès-lors il exerça les 
)f fondrons de général en<:hef , fans que le crédit 
9^ d'Olivier Cromvell , qui connoiflbit trop bien 
» fon amour pouf la république , eût empêché 
>» fous divers prétextes de lui faire donner ce 
» titre. Il feroit venu à bout d'étouffer entière-^ 
if ment h rébellion d'Irlande , ians l'ufurpation de 
>» Crom'^rell; &c quoique celui-ci employât tous 
i¥ les moyens poifîbles pour le gagner , il refafà 
» çonftamment de fervir fous tés ordres. Quand 
» Crom vell fut mort , on effaya de rendre là 
» république à elle - même , & notre auteur ne 
n fiit pas alors un fpeâateur inutile ; mais les 
H refforts de la machine ayant été fordés , tout 
>» leur effet manqua, & '.Charles II trouva le 
^ moyen de remonter fur le trône de Ces pères. 
n Ludlo'w , après avoir expofé & vie pour la li- 
n berté , fut dépouillé de Ces biens , condamné 
»» comme traître , rédmt à s'exiler du pays qu'il 
H avoit défendu. Ce fiit préfque miraculeufemeni 
Tome IL > Q 
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W qu'ayant épbappë à- tous les pièges qiEi'on lui 
» tendit en Angleterre^, il trouva un afyle en 
n Suiflfe. Il fut long - tems réduit à fe cacher ; 
M mais à la fin fes vertus le firent remarquer. 
^ Il refb plus de trente ans ibus la proteâion de 
M la répubfique de Berne , qui lui avoit accordé 
>» un afyle ; 6c la vigilance du gouvernement fit 
H échouer tous les complots tramés contre fa 
» vie , quelques - uns même fiirent févéremexit 
H punis. 

» Ce fut durant cet exil qu'il écrivit ces mé- 
^ moires ; montrant avec raifon qu'un jour les 
» deicendans du roi Charles feroient regretter 
9f à fa patrie les perfëcuticms qu'il en efluyoit. 
n Mids qui peut firvoir ou prévoir comment 
» penfera une nation entière } Après que toute 
i^ rirlande , excepté Londondery , fut tombée 
n entre les nmis des papiftes , &: que le roi Giûl' 
» laume eut appelle Ludlov pour commander 
» les troupes qui dévoient les en dépofTéder ; 
$^ lorfque les Anglois chafTés de cette isle , fe 
^ réjouiiToient de fon retour, &c que déjà il 
^ arrivoit en Angleterre rempli de l'efpoir dç 
fk fervir encore fa patrie , il fut reçu d'une ma^ 
^ mère qui , pour l'honneur de fon pays , doit 
» être couverte d'un . étemel oubli. Privé dç 

H rbonaçw; dç mmk len ps^ote , il ]:etQUjmi 
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H dans fon afyle : vms il ne conferva point de 
M lancune ; Tes derniers mots en mourant , furent 
>i des voeux pour la profpérité de fon pays. >> 

A ce fragment que nous avons traduit , joignons 
quelques tndts relatifs k ce qui fe paiTa en SuiiTe 
depuis l'arrivée de cet illuftre exilé. 

Obligé de fe fauver d'Angleterre j il pâfTa en 
France & dfe là à Genève , où il s'^irréta quel- 
que teras. Lor(qu'il apprit que le colonel Bark- 
ilead 6c deux autres juges du roi Charles pre- 
mier avoient été faifis en Hollande à la requi- 
fîtion du roi Charles II , & conduits en Angle- 
terre où ils furent exécutés en 1 66a j cet évé- 
nement alarma juftement Ludlow , ainfi que fes 
deux amis , lisle &c Cawley ^ compris dans la 
même fentence de profcription. Ils craignirent que 
la petite répubUque de Genève, intimidée par 
la cour de France qui fecondoit les intérêts de 
la maifon de Stuart , ne fut tentée de fuivre l'exem- 
ple des Hollandois , ou de leur refufer un afyle. 
Us ne fe trompèrent pas. Lisle & Cavley parti- 
rent pour Laufanne , & Ludlow les fuivit de près ^ 
après avoir appris du fyndic Voifin qu'il ne de- 
voit plus s'attendre à refier tranquille à Genève^ 
Ils avoient fait préfenter une requête à Berne , 

pour obtenir de cette république k pennifKon 

de vivre m IJi^QXté diU)$ fes é&ts. La répgnfe fut 

Qi) 



V 



[ M4!| 
avoiq^le ^ & arriva à Laufànne avant Ludloxr*. 
Quelque tenis après y fept autres Ângloîs du pard 
des républicains proicrits arrivèrent à Lau&nne. 
Trois d'entr^eux 9 nommés Say , Bifco & Deady, 
avoient paifé à Berne 9 où le doyen Hummel, 
chef du clergé 9 dans ce tems - là fort confidèç 
des magiûrats 9 les avoît très-bien accueillis. , & 
dont le crédit avpit beaucoup contribué à fàirç 
obtenir aux profcrits la proteâion de l'état de 
$eme. On leur confeiUa bientôt après de quitter 
Laufànne pour aller vivre à Vevay. Ludlov & 
cinq autres Angloîs fuivirent cet avis. On les reçut 
dans ce nouveau féjour de la manière la plus 
flatteufe; les premiers magiftrats de la ville vin- 
rent leur Êdre vifite. L'année fuivante , Ludloir 
& deux de ks compagnons fe rendirent à Berne , 
où ils furent encore accueillis honorablement 
Ludlo'v^ rend compte en détail de la réception 
qu'on leur fit , entr'autres d'un dîner de céré- 
monie 9. pendant lequel un des magifhats qui 
ëtoient à table fe leva 9 & les harangua à la ma- 
nière du pays 9 en leur offrant le préfent' de vin 
qu'on fait aux perfonnes d'un rang diftingué. Sans 
doute le zel^ du protefbntifine contribuoit à 
cet empreflement,; on regardoit la maifon à? 
Stuart comme ÊivoraUe à b religion deRraie ; les 
fendmens des presbytériens 9 qui âifoient le plus 



t I4f ] 

grand nombre des républiodns Anglois 5 fe rappro- 
choient de ceux des ëgHfes Helvétiques. Dé re- 
tour à Vevay ^ Ludlo-v & {es amis furent avertis 
qu'on en vouloit à leur vie ; on nommoit parti-» 
culiérement tin Irlandois qui prenoit le nom de 
Bicardô , qu'on avoit vu à Turin & au Pays^ 
de- Vaud ^ & qui fe difoit' appartemr à la duchefle 
d'Orléans.lls apprirent en effet que cet homme 9 
accompagné de cinq autres fcélérats 9 étoit venu 
à Vevay avec des armes cachées au fond du ba- 
teau qui les amena ; mais ayant été découverts ^ 
ils s'évadèrent. Le mâgiftrat de la ville & le baillif 
donnèrent des ordres pour prévenir de nouvelles 
cntreprifcs ; & l'état . de Berne informé de cette 
âfifàire^ envoya aux baillifs de LauÊiniie , de Mor- 
ges & de Vevay , ordre de vtfiter toutes les bar- 
ques qui viendroient de la' Savoie. ' 

Cependant Ludlov n'étoit pas tranquille : fes 
amis TaVertiffoient que les traîtres en vouloient 
principalement à faperfonne ; que Ricardo avoit 
été en Angleterre & avoit parlé au roi Charles 9 
& qu'enfuite il étoit allé à Paris , où la ducheffe 
d'Orléans l'avoit encouragé à -Àivre* foft projet 
d'afTailinât. Quelques perfonnes qu'on faifit alors 
avouèrent le même deffein , & nommèrent des 
complices. Le tréforier Steiguer, de Berne , l'un 
des proteâeurs de Ludloir , lui fit dire par le 






baJlllf de quitter Vcvay , où il ëtoît trop expoCf i 
pour fe retirer à Laufànne ou à Yverdon. Lud- 
\ow ne fe rendit point à ce confeil 9 & réfolut 
d^refter à Vevay; mais Ton compagnon Lîsle 9 
alarmé des avis feçrets qu'il recevoir chaque jour, 
9lla à Laufànne:, où deux mois après il fiit tué 
d'un coup de piftolet par un inconnu qui fur* 
le-champ monta à cheval , & criant vive le roi ! 
prit le chemin de Morges. 
. Cet, événement redoubla la vigilance de Lud- 
low & de fes amis demeurant à. Vevay : le 
baillif donna les ordres les plus e^^aâs , & prit 
toutes les précautions néceffaires pour leur (ureté. 
La guene entre l'Angleterre & la Hollande étant 
alors déclarée ^ les Etats-Généraux firent propo- 
fer à Ludion le. commandement d'un corps de 
troupes deftiné à feire une defcente en Angle- 
terre , où l'on fe promettoit de rétablir le parti 
républicain. Quelqu'attrayantes que ftiffent ces 
offres , le fouvenîr du colonel Barkftead & de 
fes amis reftigiés en Hollande & livrés à l'An- 
gleterre, Iç porta'à les refufer. Il recevoit de 
tems en tems de nouveaux avisi d'êtrç fur fes 
gardes; on l'aiTuroit fur-tout que Charles Havoif 
des gens payés ppur attenter à fa vie ; & Lud- 
lov dans i^s mémoires femble ne pas douter de 
la réalité de tous ces complots , non plus que 
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de la part qu'y prenoit la ducheffô d'OrliansJ 
Ceux qui ont appris , en ïifànt l'hiftoire , com- 
bien dans tous les tems on a été porté à croire 
les fouverains capables des plus hoirs attentats » 
& combien de crimes les ennemis de la maifbn de 
Stuart lui ont imputés , fiifpendront leur juge- 
ment Eft-il probable que la duchcile d*Qrléans « 
jeune, aimable , uniquement occupéîe .des amu-. 
femens de A)n â^,, vivant au fein des pkifîrs ' 
d'une cour brillante^ fe:inêlât du complot atroce 
de Êûre périr par un afTaflinat un des juges de 
ion peicè tudloMT prétend avoir reçu les mêmes 
avis touchant Algernon Sidney ^ retiré à Augs* 
bourg en 1665 ^ qui n'échappa que par hafard 
aux aiTaflins envoyés par le roi d'Angleterre. 

Une circonftance intéreiTante de ces mémoires 
eft l'entrevue qu'eut l'auteur à Vevay avec M. 
Stouppa^ qui* revenoit alors du Valais £1 patrie. 
On fait l'hiftoire de cet homme ^ngulier 9 qui 
de chapelain de Crom'well^ devint ofiicier en 
France, &^ leva un régiment au fervice de ceitta 
couronne. Louis XIV venoit de déclarer la guerre 
aux Anglois , conformément à fon tnûté avec la 
Hollande , &: Stouppa propofa à Ludlow d'entrer 
au fervice de cette puiflànce qui faifoit la guerre 
à Charles II, & non à la naiiion Angloife ^ chez 
^i elle cherchoit à relcyer le parti républicain» 

Qiv 
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LucDov ) qui <5Dnnoiffoit rattachement de Loins 
XÏV pour la ihaifon de StUart ^ éluda la propo- 
fition y &c répondit en termes vaguer qull étoit 
toujours prêt à ictyiv la bonne caufe >. quand il 
«iroît occafion de le faire utilement. A peins 
M. Stouppa fîit'^il parti y que le comte de^Dobiia, 
^rs feigneur de Copet, qui faifott. une levée 
4e trois mille hommes pour le iènrice de la 
Hollande ') of&k àLudlov^^de la part -de M. de 
tWitt y de l'emploi chez cette nadon* vM dç 
'"Witt lin-méme fit écrire à Ludlow qu'il defiroit 
que lui &c Algernon Sidney fe. rendifféntà Pam 
diez Tambaffadeur de Hollande pour y négocier 
hvec la république. Enfin deux A^Ioîs du même 
parti arrivèrent dans, ce même tems à Vevay > 
venus exprès de Hollande pour le déterminer 
à accepter ces ' iiivitationSé > ";• i 

V Ludion 9 quoique fâché de s'expofer> au blâme 
de ki amis en montraat peu de zèle pour la 
bonne caufe ^ répondit à toutes ces propofitions 
qu'il y avoit toute appâorènce que la brouillerie 
entre lés rois' de France & d'Angleterre feroit 
bientôt terminée; que. le lord Jermin étoit déjà 
à Paris pour cet objet > 6c que la reine mère» 
Henriette y auroit furement beaucoup d'influence 
dans cette négociation. Il ajouta qu'en recourant 
à' des proteâions étrangères » il rifquoit > atufi que 
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fes amis , de perdre celle du canton de Berne ^ 
que d^aiîleurs il ëtoit queftion dans ce moment 
d'une levée de troupes dans les états de cette 
républi<|ue pour le fervice des Provinces-Unies ; 
occafion où il pouvoit aifëment Te rendre utile 
en reftant dans le pays. L'événement juftifia les 
conjeâures & les réponses de Ludlo'^r. Charles II 
fit la paix avec les Hollandois , & Te ligua quel*- 
ques années après avec la France pour leur faire 
k guerre. On trouve encore dans fes méilioire$ 
le récit des intrigues de fes ennemis pour U 
perdre dans refprit des Bernois. D pairie de la 
levée dun régiment Bernois pour le fervice 
de France , qui exifte encore aujourdliui fous 
le nom d'Erbc , qu'il porta à. fa naiiTcince* Il 
feit mention de la réferve iàite • que ce corps 
ne ferviroit contre aucune pvûffance proteftantej 
des mécontentement ^ue cauià à Berne la csmr 
pagne de HdUànde 9 où le régiment fut employé » 
contre la teneur de cef article ; des fervices que 
la France rendit à ce canton dans les différends 
qu'il avoit alors avec Tévéque de Basle. En un 
mot j on voit dans ces mémoires , de même que 
dans rhiftoire de tous les âges ^ 

Que l'intérêt , ce vil roi de la terre , 
Pour qui l'on fait & la paix & la guerre» 
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Trifte ft penfif auprès d'un côffre-fort , 
Vend le plus foible aux crimes du plus fort. 

Les hommes âvans & laborieux qui emploient 
leurs veilles' à des recherches utiles , méritent 
bren que leurs nomis pafTent à la poftéritë. On 
doit mettre dans ce nombre M* Muret , pafteur 
d'une des paroiiTes de Vevay, auteur de deux 
mémoires, l'un fur la population du Pays-<le- 
Vaud , Pautre fur la police des grains , tous deux 
infères dans le recueil de la Société écononûqae 
de Berne. 

La fcience économique , qui a ait tant de 
progrès depuis quelques années dans tous les 
états policés de l'Europe, n'étoit point connue 
de nos ancêtres. On a cru long-tems en Suifie 
que les hommes en fe multipliant devenoient à 
charge à leur pays. Les defcendans de ces Hei' 
vétiens qui brûlèrent leurs villes pour aller con- 
quérir une nouvelle patrie, fembloient cramdre 
de fe voir encore réduits à envoyer une partie de 
leurs habitans dans dés contrées éloignées , pour 
foulager ceux qui reftoient. On commence enfin 
à ouvrir les yeux; & voyant par l'expérience 
que les hommes ne fe multiplient qu'en r^fon 
de l'augmentation de Tinduttrie & du bien-être 
national , on a fenti que ceux qui gouvertient , 
doivent plutôt s'occuper à empêcher Ténûgration 



C MI ] 

qu a la fayorîfer. Des loix douces 9 une admi- 
niftration qui refpeâe la liberté Se la propriété 
des particuliers 9 la tolérance , des encourage- 
mens pour ceux qui fe dévouent à des entre- 
prifes utiles , font les vrais moyens d'établir la 
profpérité &c d'augmenter la population. 

n n'y a peut - être aucune nation en Europe 
plus difpofée à chercher fortune chez les étran- 
gers que les SuiiTes : le métier de la guerre a 
fur - tout de l'attrait pour eux ; i^ envifagent la 
profeffîon des armes comme un état qui conduit 
à la fortune 9 & dans tous les pays comme l«l 
manière d'exifter la plus honorable. M. Muret , 
miniftre de paix 9 a parlé des fetvices militaires 
d'après les principes, de fon état Les régimens 
SuiiTes qui fervent chez diverfes puiffances , lui 
paroiiTent autant de branches de population. Ce 
favant eccléiiaftique ^^ marchant fur les traces des 
de Parcieux , des BufTon , des Kerfeboom , des - 
SuiTmilch , a comparé enfemble les regiftres bap-- 
tiôaires de quarante - trois paroiffës du Pays«-de- 
Vaud , dans lequel il comprend toutes les pro- 
vinces du canton de Berne où l'on parle l'idiome 
françois ; il a fait la même opération fur les re-» 
giftres mortuaires. Ses réfultats font contenus dans 
des t^les détsdUées ; il . en a joint d'autres , fer« 
vant de comparaifon ^ tirées des ouvrîmes qui 
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ent paru toi fu)et de la population de quelques 
villes & provinces de la France , de l'Angleterre » 
de la Hollande &c de l'Allemagne. Il rëflilte de 
k comparaifon de toutes ces tables , que le Pays- 
de-Vaud & (es habitans ont fur d'autres nations 
l'avantage d'une durée plus longue de la vie , & 
que confëquemment la population augmenteroit 
annuellement , fi des caufes morales^ dont l'auteur 
a rendu compte , & dont les émigrations font la 
plus confidërable , ne s'oppofoient aux bien&its 
d'un climat heureux. L'auteur a démontre que 
le nombre des habitans du Pays^de-Vaud a 
conftamment diminué depuis Faii 1616 jufqu'en 

On avoit long-tems regardé en Suifle les dé- 
nombremens du peuple comme un péché contre 
h Providence. L'exemple du roi David j appli- 
qué avec plus de fuperftition que de faine raifon 
à des fiecles & à des formes de gouvememens 
qui n'avoient aucun rapport à la théocratie des 
Juifs &c à Tétat du peuple le plus prolifique 
qui fût jamais fur la terre , fervoit d'argument 
contre une opération utile & néceffaife pour 
eftimer les befoins & les f efTources des peuples. 
Ce fut en 1 764 , que la république de Berne 
ordonna un dénombrement dirigé fur des vues 
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économiques &c politiques ; le tableau général 
de I9 population fiit le réfultat du travail d'une 
commiffion établie à cet effet. Ce fiit alors que 
M. Muret', qui depuis quelque tems Êiifoit des 
recherches fur cet objet, fe vit encouragé par 
la queftion que là Société économique propofà 
dans fes annonces , avec l'offre d'une médaille 
pour celui qui donneroit le meilleur mémoire 
fur la population du canton de Berne y ou d'une 
partie du canton. Nous nous bornerons à donner 
ici quelques-uns de Tes rélultats. 

M. Muret appelle terme moyen de la vie le 
nombre d'années au bout duquel la moitié de mille 
enfàns nés dans ce même tems ont ceff*é de vivre. 
En compalrant les tables de mortalité de M. de 
Bufibn & d'autres , il trouva fur quarante - trois 
paroiffes du Pays-de-Vaud , que de mille enfàns 
du même âge , la moitié vit encore à l'âge de 
quarante - un ans deux mois. Ce calcul étoit en- 
core plus à l'avantage de la ville de Vevay , où 
le terme moyen de la vie eft quarante - cinq arts. 
Le fécond calcul eft celui de la vie moyenne , 
c'eft - à - dire , le nombre d'années où chaque 
perfonne , à chaque année de la vie , peut efpé* 
rer de parvenir. Ceft dans ce fens que M. de 
Buffbn & un auteur plus moderne ont pris la vie 
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moyenne. (^) La cinquième table de M. Muret , 
où font contenus les réfultats des regiftres mor- 
tuaires de quarante*trois paroiiTes , donne la vie 
moyenne dans un fens diiFërent Cet auteur la 
définit ainfi : « La fomme du nombre d'années 
>» qu'ont vécu tous les enfki\s nés dans une cer- 
ff taine époque , par exemple ^ en huit années , 
n divifée par le nombre des perfonnes^ donna 
#> le quotient ou la fomme de la vie moyenne. >» 
On ne (àuroit s'énoncer trop clairement fur ces 
matières. Suppofons qu'il foit né dix enfans qui 
aient vécu 





années. 


mois. 


Le premier 


• 


10 


Le fécond 


I 


X 


Le troifieme 


5 




Le quatrième 


lO 


*■ 


Le cinquième 


50 




Le fixieme 


60 




Le feptieme 


60 




Le huitième 


61 




Le neuvième 


65 




Le dixième 


65 

374 


' 



(*) Recherches fur la population de la France 1 par 
M. Moheau. Paris , 176S > in-S^». 
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Ia (omme de 374 annëes, dîvlfée par .10 ^ 
donne pour vie moyenne 37 aos ^, 

On peut adopter ^' dans la comparaifon des 
tables de mortalité de M. Muret , celui de ces 
deux calculs qu'on voudra. L'un & l'autre don- 
nent un réfiiltat furprenant ^ qui prouve jégale- 
ment l'avantage des habitans du Pays-de-Vaud 
fur ceux des autres pays dont M. Muret a ajouté 
les exemples tirés d'auteurs célèbres. 

Le terme moyen de la vie , félon la d^éfinî- 
tion que nous en avons donnée j étant fur qua- 
rante-trois paroiffes du Pays-de-Vaud ^ de qua- 
rante-un ans quatre mois, on voit qu'il eft dç 
dix-neuf ans pour les états du Brandebourg , de 
iix ans pour Berlin 9 de cinq à fix ans pour 
Londres , de huit ans pour trois paroiffes de 
Paris Se douze paroiifes des environs. 

Les calculs de la vie des deux fçxes , pris fé- 
yarément , prouvent , félon M, Muret, que les 
ienunes en^énéral vivent plus long - tems que 
les hommes. Le terme moyen pour les hommes , 
relevé fur les regiftres de trente-neuf paroiffes , 
idonne quarante-cinq ans huit mois pour les fem- 
mes , & n'eft pour les hommes que de trente-^ 
cinq ans neuf mois. Il réfultê de ks calculs que la 
Suifle y ou du moins cette partie dont il a rendu 
compte, offre des avant^gçs plus cqnfid^çableç 
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pour les placemens en viager , & que les femmes 
ont plus de probabilités en leur Êiveur que les 
hommes. Cet ouvrage démontre que ^ pour efti- 
mer fi un pays fe dépeuple ou non , la com- 
paraifon du nombre des morts aux naifiances ne 
fuffit pas. Si le commerce 9 fi des avantages offerts 
aux étrangers attirent de nouveaux habitans dans 
une ville , fi le luxe , les attraits d'une vie agréable 
en augmentent Taffluence , une ville peut voir 
augmenter le nombre de Tes habitans pendant un 
certain nombre d'années fans qu'on puiâe en 
coïKlure que ^a nature 6c le climat fàvorifent la 
population. Ceft ainfi que Londres a aujourd'hui 
beaucoup plus dliabitans qu'elle n'en comptoit 
il y a cinquante aÀs y & cependant le nombre 
des morts excède régulièrement celui des naôf'* 
fances. On pourroit encore agiter la queftion , fi 
les établiffemens que des étrangers opulens font 
dans le canton de Berne où ils achètent des terres , 
font avantageux à la population & à la profpé- 
rité publique. S'il eft confiant d'un côté , qu'ils 
verfent leur argent dans le pays par le féjour 
qu'ils y font , & par les fonimes qu^ils ont fidt 
entrer par l'acquifition territoriale , & qu'on n'en- 
vifage que l'augmentation du numérsdre qui fem- 
ble devoir animer TinduHrie par la circulation des 
efpecés , &:* encourager l'ouvrier en augmentant 

.le 
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le prix de fon travail , la queftion paroît décidée 
en feveur des étrangers. Si d'un autre côté Ton 
confîdere que des propriétaires opulens augmen- 
tent le nombre de ces gens oififs qui n'ont rien 
d'autre à faire que de fervir aux plaiiirs & au 
luxe d'un maître , fi l'on réfléchit de plus que 
les gros brochets dépeuplent les étangs , & qu*un 
particulier riche force la main au propriétaire 
pauvre , qui vend les champs de fes pères pour 
fe procurer de l'argent comptant , on fera tenté 
de croire que , loin d'enrichir la totalité , les étran- 
gers opulens nuifent à la profpérité générale. 

Appliquons cette propofition à la ville de Ve- 
vay & aux réfultats de M. Muret. La population 
de cette ville , remplie de familles étrangères 
qui s'y font établies depuis quelque tems , mon- 
toit en 1764 à z5oo perfonnes. Le nombre des 
naîflances en dix ans efl de 7Ç5 » celui des 
morts dans le même efpace efl de 88^. Il faut 
donc chercher la caufè de cette proportion ex- 
traordinaire dans les circonflances dont nous avons 
parlé , & qui ont lieu à Vevay comme dans les 
plus grandes villes de l'Europe , où il y a une foule 
d'étrangers & de célibataires. Il fe pourroit, malgré 
cet excédant des morts fur les naifTances , que 
la population augmentât annuellement dans un 
lieu par les nouveaux arrivés. L'auteur des 
Tome II, R 
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itcherches fiir la population de la Fnmce Ta bieit 
pbfervé : le nombre des habkans de Londres a 
augmenté confidérablement depuis quelques an- 
nées, malgré Texcédant des morts fur les naiC- 
fànces ; mab comme rien n'eft perdu dans la 
nature , & qu'il n'y a aucun effet fans caufe ^ il 
fe trouve que les provinces foumiflent cet excé- 
dant aux capitales. On a comparé la mortalité 
d'une grande ville à une pefte continuelle. Si 
les campagnes ne rétablifToient pas cette perte par 
la fécondité des mariages , «ne nation s'affoibli-» 
roit fenfiblement à mefure que la capitale s'a-> 
grandit. Cela n'eft point arrivé en Suiffe , nous, 
l'avons déjà obièrvé. L'efprit républicain eft plus 
Êvorable à la population de la campagne qu'à 
celle des villes. On reçoit rarement de nouveaux 
bourgeois dans les capitales , parce que les familles * 
citoyennes font jaloufes d^s avantages de feur 
état. On en dira qwc^lque chofe de plus à l'ar- 
ticle de Berne- Toutes ces recherches font (ans 
doute mtéreflantps. U n'y a pas cent ans qii'pn 
s'en occupe en Europe avec quelque foin, &c 
vraifemblablemçnt c'eft aux rentes viagères qu'ort 
doit en grande parqe ces nombreux calculs fin: 
la durée de la vie qjji fervent de bafe aux fpé- 
culations en ce genre^ On ne peut pas douter 
que 9 ^gré les inçonvéniens dont M. M^et a 
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parlé, la profpëritë & la population du canton 
de Berne n'augmentent. Les réfultats des regiftres 
des naiiTances & des morts ont donne les réfultats 
ûàwam: 

Année 1778, 



NaiiTances, 
11120 

II 30} 



Année 1779. 



Morts; 
9499 

8601 



Le Pays-de-Vaud ne contient pas la moitié 
autant d'habitans que le pays Allemand , dont 
quelques diftrifts font mieux cultivés & les peu- 
ples plus induftrieux que ççux du prçinîer de cei 
pays. 
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CHAPITRE XI. 

Route de Vevay à Moudon. Ancien chemin fth 

main. Anecdotes fur un riche particulier de 

* Berne y Jiigneur d'Oron dans U^fei^me JiecU* 

Moudon. Infcriptions romaines fur Phôtel-'de'' 

K 

ville. Château de Lucens: Pavi à la mofaïque , 
découvert entre Fayerru & Yverdon en lyy^* 
' Infcriptions romaines à Payerne par la reine 
Berthe. Culture du tabac dans ce pays. *Edit 
du dix'fepticme Jiecle publié à ce fujet. 

V>'êST à une lieue de Vevay , près de Gle-' 
rolles au bord du lac , que commence la nou-- 
velle route qui conduit à Moudon. La diftance 
entre Ces deux villes répond affez bien à celle 
que les anciens Itinérsdres marquent entre Vivif- 
cus & Minhodunum, c'eft-à-dire quinze milles 
romains. 

On arrive en moins d'une heure , par une 
belle rampe, au village de Chebres qui com- 
mande à toute cette partie du Pays-de-Vaud. 
Les rochers dont la. montagne eft compofée font 
calcaires , entre-mêlés de beaucoup de fpath. On 
fe trouve^ après avoir paffë Chebres , fur le fom- 
met de la montagne ^ où l'on marche pendant 



fleux heures dans une route parfatement unîe; 

A une lieue de Cheferes , le grand chemin paffe 
près d'un étang d'environ une demi - lieue de 
tour , qui porte le nom de lac de Bray , dont 
il n'y a rien de remarquable à dire , fi ce n'eft 
qu'on y péchfe d'excellens brochets. Quelques 
géographes féduits par la reifemblance du nom ^ 
ont iuppofé que le Bromagus indiqué dans les 
Itinérires anciens entre Vevay & Moudon , étoit 
autrefois dans l'endroit où eft cet étang. Il n'exifte 
pas une feule preuve , ni le moindre veftige de 
bâtimens, qui puiffe fervir d'appui à cette con- 
îefture. Une vue de ce lac dé Bray , inférée dans 
le recueil des tableaux "pittofefques de la Suiife ,* 
le reprélente entouré de rochers qui n'exiftent 
point , ks bords de cet étang n*étant environnés 
que de' quelques rofeaux , de buiffons & de cail- 
loux. Eft-cê pour exprimer- ce que l'imagination 
des peintres a ajouté à la vérité ^ qu'on a donné i 
cet ouvrage le titre finguHer de tableaux pitto- 
refques? Une vue du lac deNijuchatel dans le 
snéme recueil , mérite là mémex)bfervation : ceux 
qui ont voyagé autour de fes bords , n'y ont 
jamais vu ces rochers & ces isles dont les pein- 
tres ont jugé à propos de le décorer. 

On voit à moitié chemin ^ntre le lac de Bray 
Se Moudon 9 le château dKDron aifis fur un petit 
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rocher k K&ti du grand chatiin ^ & i b drokb 
de la Broyé qui traverfe le vallon placé entre 
Oron 6c la route de Vevay. Ce château fie 
les terres qui en dépendent étoient pojflTédés^ 
vers Tan i f 54 , par le comte de Gruyère ^ qqî 
lut ohligé d'abandonner fes biens à fescrésoiderSé 
La petite ville & le pays de Gruyère 9 céldx-e 
par ics bons fromages ^ & qui touche au baîlhage 
d'Oron , tomba 9h partage aux Fribourgeois. Qron 
(tit acheté par te ttéTprièr Steîgue^ 9 dtoyen de 
Bferne , devenu enduite chef de la république y & 
un des particuliers les plus opulens de h Sttî&« 
Il étoit à la fois barçn de Slolfe 5 (ètgaeur d'Onm 
^ de plulîeurs autres terres* U vendit Oron à k 
république qui en fit un bailliage. H n^y a point 
aujourd'hui de citoyen de Berne aufll nche en 
terres que Fct<nt cet avoyer. Nous rappelle- 
rons une anecdote aifez finguKere i fbh fujet* 
Il étok Tennemi déclaré de Tavoyer Negdii!* 
Ce dernier jjouiflbit du refpeél de fes conct* 
tàyeiÈS. U i'étoA fait ime fgiewàc réputation dans 
fes guerres dltsdie. U avoct commandé les armées 
de la -république dsis le tems de la conquête du 
Pays -:xle •■ Vaud. Un jour que Tavoyer Negelin 
étoit feul dans fok chkeau de Bremgartsn , il vit 
arriver Steiguer armé d!une grande épée de ba- 
taille, U ne douta pas que ce ne Sk pour ^ 
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offiîr.le coiribat , &c il (è prépara à le recevoir en 
brave homme. Quelle ne dut pas être fa fiirprife , 
lorfqu'à Tinflant où il s*attendoit. à recevoir un 
défi ,f {ou adveriàire lui déclara qull venoit lui 
offrir la paix ^ &: demander fa ftBe en mariage ^ 
L'avoyer lui accorda Tune & l'autre. Ny auroit-» 
il pas là de quoi arranger un beau drame ? Sup-^ 
pofons que la fille de Favoyer NegeUn aime 
éperdument l'ennemi de fen père ; elle apprend 
qu'ils font fur le point de s'égoi^er. Quel mo-« 
ment ! quelles agitations ! ({uels dialogues entre la? 
fille 9 le père ^ l'amam ! Tous deux étoient éga-^ 
lement refpeâables^ par leurs- vertus. Steiguer 
avoit fervi fous l'avoyer Negelin dans Pexpédi- 
ûon du Pays-de-Vaud. Ses grandes qualités & fon 
opulence^e firent élever, à l'âge de vmgt-neuf 
ans , à la charge de tréforier dans la province qu'il 
avoit aidé à conquérir, & dans laquelle il acquit 
des pollôffians 'confidérableç,- p^ ) / 

A une fieiie d'Oron^, vi&^à^^^^de- la mém4 
route ,eft- la^ petite ville &c U- ctàtéâia de Rué ', 
fitués fyr le fommet d'un rocher- élevé prefqu'à[ 
pic au.-deffus du vallon où. cQule Ja Broyé. Ce 
lieu, où réfide un baillif Fribourgeois, n'a rien 
deremarquable que Phorreur de fa fituation. Les 
pierres énormes r que la BVoye roule dans ' fa 
Côurfe inégalé ^ m rochers taillés à pic par la 
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nature ^ qui rèflerrent Ton lit , 8c 1« diicades 
qu^elle forme ^ préfentent une fucceffion de ta- 
bleaux fauvages* 

ii La ville de Moudon eft fituée à la tête d'un 
vallon où coule la Broyé. La chaîne de mon- 
tagnes qui commeiice à quelques lieues de Mou- 
don & continue jufqu'à Laûfanne , porte le nom 
du petit Jura. Moudon eft indiqué dans Tltiné- 
taire d'Antonin & la Table Théodofienne. I^ 
nom de Minnodnnum paroît cdtique y & s ac- 
corde, avec fa jiituation. hUnm - dun défigne une 
colline au bord de Teau ; en effet ^ une partie de 
la ville s'élève le long d'une colline afTez rapide j 
& s'étend le long de. la Broyé. Une infcription 
antique , trouvée eacreufant les fondemens d'une 
inaifonen 1732' 9 & placée aujourd'hui au-deflus 
de la porte ^de l'hôtel - de - ville 9 inique non- 
fkulement l'exiftence ancienne de Moudon 9 mais 
fîdt conjeftufer, que <îe lieu étoit confidéraWe. 
L(^ marbre,!oiir«U^ fe trpuve eft taillé en façon 
4'autel orné ^ quelques moubires. Il a deuic 
pieds &: demi de haut, fur environ un pied & 
demi de . lar g^ ( * } On ; rendrait ^ féryice aux 
connQirïeurs 9 ôc oh. aifureroit mieux le fort de 



^ ( * ) Plufieufs làvans^ont parl^ de ce fingulier mo- 
nument. Voyez Mercure de NeucWel , janvier & avril 
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ces reftes de l'antiquité ,' fî a l'exemple du Mu- 
âsum de Vérone , le gouvernement rafTembloit 
dans un lieu public & (&r tontes les infcripùons 
trouvées dans le pays. Mais les villes à qui elles 
appartiennent s'en font honneur , & dles croi- 
roient perdre une partie de leur luftre , fi on les 
en dépouilioit. 

Un grand nombre de médailles d'argent du 
tems de Céfai: &c d'Augufte , que le hafàrd a fsut 
déterrer fur une éminence à l'eft de Moudon ^ 
& fur la rive dr<Mte dé la Broyé , ne peuvent 
donner lieu qu'à des conjeéhires fort incertaines; 
Pour fatisÊùre les amateurs de l'antiquité , nous 
plaçons ici l'infcription dont nous avons parlé; 
' PRO SALVTE DOKiVS. DIVV. 
. L O. M. IVNON. REGIN. 
. ARAM Q. AEL. AV.,.NVS InnI AVG. 
. DE SVO. ITEM DÔNAVIT. VICAN. 
MINNODVNES. X. DCCL. LX. 
QVORVM. VSSVR. GYMNA. 
SIVM INDERCI. TEMPOR. 
PER TRIDVM. EISDEM. 
VIGAN. DEDIT IN AEVM 
QVOD SI IN ALIOS VSSVS. 

TRANSFERRE VOLVERINT. 
HANC PECW. INGOL. GOL. AVEN. 
TIGENSIVM. DARI. VOLO. 
L. D. D. V. ^M. 



[ i66 ] 

Le grand nombre de monumens qui proiH 
vent que l'empereur Marc^Aurele étendit Tes 
attentions Henfaifantes fur llielvétîe , fiiffit pour 
ùire adopter la conjeâur^e des favans Suifles, 
qui ont cru que la première ligne de Finfcrip- 
tion regardait cet empereur & fon collègue 
Verus ; on fait que rien n*ëtoit plus ordinaire 
chez les Romains, devenus vils adorateurs.de 
leurs maîtres , qtie de réunir aihfi les honneurs 
qu^ts leur rendoientavec le culte des dieux» 

L'inftrtption de Moudon indique deux fondai 
âons 9 l'une religieufe , l'autre proâne & uni-^ 
quement relative à la commodité dés habltans. 
Q» Aeliui Aoienus (c'eft sûnfi que nous iifotis 
foh nom à demi effacé )• Sévir ou prêtre de la 
famille d'Âugufte , à qm l'empire Rômam avoit 
établi un facerdoce &: des autels ^ après avoir 
adreffé fes vûeux à la fainillë de f empereur , 
dédié fon autel à lupiter y défigné par les ttois 
lettres L.O. M. Jovi^ Optimo, Maxime ^ & 
â Junon , appellée reine chez les païens. U 
ajoute à cet autel un don confidérable en feveur 
des habirans du bourg de Mûùdon, que l'info 
cription appelle Vicani , à qui il donne fept cents 
cinquante mille fefterces, dont l'intérêt annuel 
devdit fervir à l'entretien d'un gymnafe , .c'eft- 
à-dire d'tm fieu public , où Von trouVoit à la 
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fois des ^verthtemens ou exeràtts^ tek que It 
paume , &a des bains , dont on fait que les an^ 
ciens faifoient un nikge beaucoup plus fréquent 
que les modernes. 

Moudon étoit vrâfemblablement un bourg 
coniidérable ;. on doit le juger par l'importance 
de la fomme donnée. Aujourd'hui Ton y compte 
environ deux mille fix cents âmes ^ fdon . lei 
dénombremens de , M. Muret. Le vdkm à h 
tête duquel Moudon eA finie eft très - fert&j^ 
On traverfe pendant quatre heures îufqu'à Aven^ 
cbes des cfaatnps couverts de bleds. A une 
lîeue dé Moudon font le village &: le château 
de Lucens , fitués fur un rocher très - âevé^ Ce 
château étoit autrefois la demeure des évéques 
de Lauânne pendant la âdfon de la chaâie. On 
prend des faucons fur les rochers qui.l'envi-* 
coiment : quelques chaâèurs font métier de les 
drefler &c les vendent chez Fétranger ; car b 
chafTe du i&tican étant anconmie en SuiiTe , dans 
iin pays de liberté , où les propriétés font re£^ 
peâées 9 où les champs &c les mpiffons des 
paitvces ne font pas regardés .comme le théâtre 
des plafirs deftmâeurs des grands , la chaâe eft 
un divertiiTement peu attrayant. Il n'y a que les 
bûUifs &c les fâgneurs de terres , dans l'étendue 
de leurs îurifdiâions ^, qtti chafTent touterannée 



par tolérance du gouvernement. Les citoyens dé 
Berne ont b permiffion de chaiTer dans toute 
retendue du canton pendant la faifon dëtermi* 
née par la loi. Ce droit , attaché à la qualité de 
citoyen , qui permet à tout bourgeois de tuer du 
gibier, même auprès des châteaux , eft aflez dé^ 
agréable pour les feigneurs de terres. On fait que 
la chafle étoit regardée dans les tems du gou^ 
yemement féodal , comme une cbofe très - im- 
portante. L'efprit républicain , qui n'a jamais été 
âvotable aux prérogatives de la noblefle y a 
étendu les droits des citoyens de Berne & reflerré 
ceux des nobles. Les anciens traités qui fubfiftent 
entre les villes de Berne , de Fribourg &c de 
Soleure , donnent réciproquement à leurs bour^ 
geois le droit de chaiTer dans ces trois domi* 
nations. 

'Ce château de Lucens, aujourd'hm la de- 
meure du baillif de Moudon , a une vieille, tour 
où , comme de raifon , Ton croit entendre des 
revenans , & qui fert aujourd'hui de grenier. 
C'eft dans le rez •? de - chauffée de cette tour 
qu'habitoiènt les évéquesxle Laufanne. Une cham<' 
bre baffe , éclairée à peine par une croifëè fort 
étroite, reffemblant plutôt à un cachot qu^à la 
demeure d'un prince eccléfiaftique , avoit l'hon- 
neur de loger fa grandeur. . C'eft là que y loin du 
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monde 9 environne de quelques chanoines , îl fc 
repofoit des fetigues de la chaffe & vivoit hum- 
blement retiré , jouiffant de la liberté de Tm- 
cognito* 

Sur la même chaîne de rochers , à une lieue 
de Lucens , eft un château Fribourgeois 9 qui 
porte à jufte titre le nom de Surpierre , réfidence 
d'un bëdllîf. On dit qu'il exiftoit dès le commen-r 
cernent du (ixieme {iecle. 

La ville de Payeme eft ailife dans une plaine 
fertile qu'arrofe la Broyé : fa pofition entre Mou- 
don , Yverdon & Avenches , & une infcrip- 
tion ancienne, font .croire qu'elle exif^oit dés 
le tems des empereurs. Nous parlerons ailleurs 
du chemin qui conduifoit autrefois d'Yverddn 
à Avenches , & dont on ne voit plus de vefti- 
ges aujoiu-d'hui. Mais on vient de découvrir en 
1778, fur le penchant d'une colline au-deffus 
du village de Cheyres 9 fitué à une diftance égale 
entre Payerne & Yverdon , un pavé à la raofaïquô 
parÊdtement confervé. Nous allons rendre compte 
de ce refte intéreffant de l'antiquité. 

L'Helvétie occidentale fiit très-peuplée & très- 
floriffante dans les deux premiers (iecles des em- 
j^er^urs Romains. Le grand nombre d'antiquités 
& des reftes de bâtimens découverts a Aven- 
ch&s > aux environs d'Orbe ^ à Vindifch &c à 
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Augft 9 prouvent que les haUtans de ces villes 
étoient aifës , & qu'on y cultivoit les arts. 

Nous apprenons par la Table Thëodofienne ou 
la Carte itinéraire de Peudnger , qu'il y avoit un 
chemin entre Avenches & Yverdon; cette carte 
âffigne dix'fept milles romains à la diftance 
entre ces deux villes ^ ce qui répond aflez à la 
diftance a£hielle. Par conféquent le pavé à la mo- 

< 

Êûque qu'on vient de dé'couvrir , devoit fe trou- 
ver fur la route suicienne. U n'eft pas furprenant 
qu'il y ait eu des étabCfTemens dans ces quar* 
ëers 9 au bord d'un beau lac ; placés favorable- 
. ment en tout fens , ils dévoient être halxtés. On 
vcit dans une lettre citée par l'auteur de l'apolo^ 
gie d* Avenches , imprimée à Berne en 171O9 
qu'on avoit découvert au commencement de ce 
fiecle , au - deflus de Cheyres , un fragment d'in^ 
cription romaine , dont on ne pouvait lire que 
le feul mot Caionii ce qui ne donne aucune 
ornière. 

Avenches étoit la capitale de THelvérie du tems 
de Vitellius ; c'cft ce que nous apprend Tacite. 
Le pays ou canton qui s'appelloît pagus Aventi-' 
tenfis , renfermoit , félon toute apparence , une 
partie de ce pays : quoique d'après quelques &• 
vans 9 Orbe ou Urba fût la capitale d'un dif- 
trift qui porte le nom de VerH^nus^ mais on 



C *7i ] 
ne pèûÉ fuppofer que deux des quatre cmtom i 
dans lefquels THelvëtie étoit partagée , félon 
Jules-Céiar , fe touchaffent de fi près. Le voi* 
image de la ville d'Avenches , &c du lieu oà 
notre mofaïque a été découverte , donne lieu 
de conjefturer qu'elle pourroit bien être du 
même fiecle que le pavé d'Avenches ^ décrit par 
M. Schmidt. C'efi au haiàrd qu^DU doit cette 
découverte , ainfi que la plupart de celles de ce 
genre Élites en Suiflè. C'eâ ainfi que le même 
pavé dont on vient de parler 9 ayant dé)à été 
découvert en 1 707 par les foins d'un baiUif de 
la famille de Graffisiaried , enfuîle cçcouvert , 
pour fatisfàire It propriétaire du champ où ii 
tétoit ^ &c qui ne vOuloit pas perdre fe fruit d'une 
moifToifli^ après avoir été entièrement oublié ^ 
reparut en 1749* On pourroit s'égayer aux 
dépens de la barbarie SmSe 9 fi l'on ne favoit 
pas dombien on a apporté de nég%ence dans la 
jpatrie des arts &c des maîtres du motnle 9 à 
la confervation d'une partie des antiquités pré- 
cieufes dUerculanum & de I^ompéia. Le pavé 
de Cheyres , dont un graveur François vient 
de donner une très " jolie efiampe ^ mérite l'at« 
tendon des amateurs. U eft de figure quarrée 
parfaite ; chaque côté 9 félon l'échelle ajoutée au 
bas de b planche ^ a fiâze pieds & demi de roL 
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Les pièces de rapport , dont cette mofaîquef 
que les anciens appelloient opus tt^dlatum , eft 
compofée , ont environ trois lignes de diame" 
tre 9 & elles font par conféquent de h moitié 
plus petites que celles du pavé d' Avenches ; l'effet 
en eft plus agréable. Sans doute il formoit le 
{Kirquet d'une ûlle : on a lieu de croire qu'en 
continuant à creufer , on trouvera les reftes du 
bâtiment dont elle faifoit partie. La fable d'Or- 
phée attirant les animaux par l'harmonie de fâ 
lyre , repréfentée dans les cpmpartimens de 
ce pavé 9 pourroit faire croire que cet apparte- 
ment étoit une falle de mufique. Si nous trou- 
vions à propos de nous livrer à des conjefhires 
auffi incertaines qu'inutiles , la conftruûion d'un 
parquet de cette efpece., dans lequel il entre plus 
de huit cents mille petites pièces , Eût fuppofer 
que le propriétaire étoit riche. Le lion qui eft 
couché aux pieds d'Orphée , eft le feul animal 
étranger à la Suiffe qu'on y remarque. Un bouc 
& une chèvre , un cerf & une biche occupent 
les quatre coins du quarré intérieur , qui eft 
renfermé en trois bordures d^un très - bon goût. 
Un cheval ,& un ours font placés aux deux côtes 
du tableau du milieu , où l'on voit Orphée aflis 
au pied d'un arbre. On reconnoît dans fa main 
droite le pleârum ou inftruœent dont on pinçoit 

la 
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la lyre. Ce pavé nous rappelle la mofàïque de 
Paleftrine , que Tabbé ferthelemi affigne au régne 
de l'empereur Adrien, & qui n'efl: pas plus 
grande que le pavé de Cheyre^ Il obferve que 
Tartifte a placé dans ce parquet les animaux in- 
digènes de FEgypte. Ne femble-t-H pas que 
le deffinateur qui imagina les figures de ce pa- 
vé , ait voulu faire- allufiôn au changement des 
mœurs des Helvétiens ? L'allégorie d'Orphée 
paroît indiquer que ce' pays, fournis aux Ro- 
mains , leur devoit la cohnbifl&îice des arts agréa- 
bles , &C'des mœurs plus douces ? Sans doute les 
Helvétiens du fiecle d'AdfieA & des Antonins 
étoient bien difFérens de ceux qui , du tems de 
Jules Céiar ,* mirent leurs villes en cendres pour 
s'établir dans les Gaules ; mais en fe ci^ilifant ^ 
ils s'accoutumèrent à l'obéiffance. C^s mêmes 
Helvétiens , qui avoient battu les' armées de la 
république Romaine , plièrent à leur tour de- 
vatjt Cecma , général de Vitellius , dont Tacite 
nous a tranfmis l'expédition en Helvétie. 

La Broyé, ce torrent dont on a déjà parlé , 
paflfe à Pàyerne , pour aller dé là fe jeter dans 
le lac de Morat , dont die fort pour entrer dans 
celui de Neuchatel , & y perd fon nom. Nous 
avons déjà obfervé ailleurs , que k Suiffe ne tire 
Tome II. S 
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pas des fleuves & des eaux qui rarrofent , Futi- 
lité que la navigation procure à d'autres pays. 
l^es inondations fubites y cauTées par les fon*> 
tes des neiges qui vont groffir les rivières &: 
les lacs & y amaifent une quantité prodigieufé 
de gravier , s'oppofent aux efforts de Teau* La 
Broyé .s'enfle quelquefois fi rapidement, que les 
voyageurs ne peuvent continuer leur routé fans 
péril. 

On voit fur le pont de Peim , près de la ville 
de Payeme 9 une infcription ancienne ^ où font^ 
ces mots : 

JOVI O.M, 

GENIO LOCl 

FORTVNiE 

REDVCI. D. AP . .. ■■ 

PIVS. AVGVS 

TVS PÇDIC. 

On ignore quel étoit cet Appius , qui a élevé 
ce monument & Ta dédié à Jupiter, au Çénîc 
protefteur du lieu ^ Se à la Fortune. Uinfcription 
ne nous apprend rien autre , fi ce n*eû que 
Payeme étoit vraifemblablement habité du tems 
des Romains , quoique les anciens documens 
n'indiquent aucun lieu connu entre Moudon Si 
Avenches. 
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Payerne & la plus grande partie de la Suîffe 
occidentale dépendoient du royaume de Bour- 
gogne. La reme Berthe , dont le nom eft célèbre 
en Suiffe, veuve de Rodolphe II, & mère de 
Conrad, y fonda une abbaye de religieux de 
Pordre de Saint- Benoît. L'afte original , connu 
fous le nom de tefiament de la reine Berthe , eft 
aujourd'hui dépôfé dans lès archives de Berne, 
qui 6it adminiftrer Içs revenus de ce couvent 
fécularifé , par un baillif avec le titre de gou- 
verneur. La ville a fes privilèges municipaux 
& fe gouverne par fes propres magiftrats , dont 
le chef porté le titre d'avoyer. Le gouverneur . 
ou baillif de Berne n'exerce pas de jurifdiftion 
dans la viUe'&i' fa banlieue. Ce teftament de 
la reine Berthe , dont on a publié plufieurs 
copies, nomme expreffément la ville de Payer- F 
ne parmi les biens qu'elle lègue au nouveau 
couvent. 

Les territoires de Berne & de Fribourg font- 
fi finguliérement entre - mêlés , qu'on entre , à 
un quart de lïetie de Payertte , dans le canton de 
Fribourg, & qu'on n'en fort qu'à un quart de 
lieue d'A venches , fituée au* ^eux tiefs environ 
de la diftance 'entre Payerne & Morat. On ne 
rencomi^erien de remarquable dans ce trajet^- 

Sij 
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qOD eft de trois grandes lieues 9 fimm une belle 
chauffée ^ue l'état de FriboUrg ait ccmftruire. 
Se qui conduit de cette ville juiqu'au lac de 
Neuchatd. Toflte b cûnttée eft fertile; quel- 
ques planfatioaii de fsèac indiquent la bonté 
du foL Cette deitfée^ lolig-tems inconnue en 
Europe ^ & dom l'iifage a dégénéré en paffion , 
coûte i la Suiffe des fomrties ocmfidérables. Il 

• 

y. a quelques ahnées qu'on ffropoÊi i Berne d'en 
mettre le cctoimbrçe eii tég^e | mais quoiqu'il 
fût prouvé que l'état ^ en l'étabDflknt avec pro^ 
fit, foumiroit du tabac ayix paniçitlien à un 
prix plus modiquç.que .1^ niai^hafK^^ le projet 
fut rejeté pa^ le ^rand nlotif de la liberté du 
commerce. I^'eifôourageineiit de- cette culture 
préfente d'àllcfrd des avantages ; ifie^ le bëfoin 
de bled » deATée de pretniere née^ffité, & le 
dé&ut d'un : fol, afiCtz rfebe pour feuff^r des fiics 
à une plante qui l'épuife , lui donnent l'exclu- 
iion, fana q^iXicnt befeift ib la Tprôfei^re par 
dés loix. Ce fin yeV^ le nûlieu du £eele palTé ^ 
que Tuâge jdu tafeac étant de^eiu» j^céfltf parmi 
le peuple , on jugea héce&ire d'y, ntettre ordre 
par des édits.févefes. Uile ôrdoniiance publiée 
à Berne en ijS6i , fous le nom de màndl^p 
Qonire toutes IbrMs de vkes couians , ccmtumt. 



la défenfe ÂyCohe de fimor à» tsb^ç: tf ^ 
remarquable qu^ cet idk À£^ fôOgi^ T^W 
Tordre dtô dix coinmapdmii^n^ » h i^c e^ 
f>lacé dans le â^tû^ne » dooti^J»»^ fto^rt^ ç§s 
mots : f^JI. Adidtm & tt^iUandifip Q^ Itf 
en marge les difFërentes branches de traq^^ 
£ons, défîgnées par les articles Aiivans: Adul^ 
tere & paillardife , ivrognerie , banquets des bap^ 
ternes & enfeveliffimcns des morts ^ tabac y or-^ 
ffieily danfe. Voilà quel étoit refprit de la légis- 
lation de ce iîecle. Un ëdit particulier , publié 
en 1675 , impofe des peines plus féveres contre 
ceux qui feroient ufage du tabac. L'amende 
étoit de cinquante livres numéradres ; ceux qui 
feroient infolvables , devpient éitre mis au pilori» 
Si un homme en place 9 un magiftrat 9 y con- 
trevenoit , la peine pécuniaire étoit quadruple. 
II parut même. Héceffaire d'établir un tribu- 
nal particulier , compofé de fept membres du 
petit & du grand confeil , qu'on appella cham^ 
bre du tabac^ Ce tribunal a fubfîfté jufques vers 
le milieu de ce iîecle. Le quart de l'amen- 
de étoit au profit des coniiftoires, tribunaux 
établis pour veiller au m«dnden des bonnes 
mœurs. Sans doute qu'on reconnut peu à peu 
que le tabac 9 quoique fon abus Toit miifible , 

11; 



ne tnéritoït pas un traitement It rigourenz ; în- 
fenfiblcmcnt on fe relâcha de" l'édit : il ne fub- 
fifte au)ourd*hui d'autre contrainte que d'ob%r 
ceux qui veulent trafiquer en tabac , de fe mu- 
nir de patentes pour ofer Hnirodiûre dans le 
pays. 
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CHAPITRE XII. 

Avtnches. Son antiquité. Explication £un paffagt 
du premier livre de thijtoire de Tacite , où il 
ejl parlé d^Averuhes. Remarques fur les anti-^ 
quités de cette ville. 

jriy £ N c H E s eft fîtuée fur une ëminence 
d'où Ton découvre le lac de Morat , dont les 
eaux baignoient autrefois les murs deTancienne 

< 

ville. On voit encore des anneaux de fer atta- 
chés aux refies des murailles qui fubiiftent de 
cette enceinte qui , félon les mefures prifes par 
des curieux , étoit prefque circulaire , & avoit 
çnviron mille toifes ou fix mille pieds de dia- 
mètre. La ville moderne n'occupe pas la dixième 
partie de cet efpace. On ne connoît guère Ton- 
gine du nom allemand d'Avenches , qu'on appelle 
Wifiisbourg, Guilliman & d'autres favans Suiffes 
prétendent qu'un certain comte Vivilo bâtît fur 
une éminence un château ^ burgum , auquel il donna 
fon nom: ils placent cette époque à Tannée 605. 
Ce Eût ne paroît pas appuyé fur de bonnes preu- 
ves. Le fàvant M. de Bochat en a feit voir le peu de 
folidité. Mais lui-même fubflituant fon hypothefe 
celtique à une. tradition chimérique , veut que ce 

S iv 



N. 



nom (oit compofé dd trois fnots ; ui , dk«-îl , 
fignifîe eau ; vel ou fel défigne un fommet ; 
ierg, dont il eft difi de £iire bourg , fignîfie en 
celtique une montagne , de même qu'en alle- 
mand : ce qui forme enfemble le nom Piftlbcrg. 
Nous avons déjà plusieurs fois parlé du travail 
de M. de Bochat. Quoiqu'on ne puiffe refiifer à 
fes recherches (àvantes le mérite qui leur eft dû , 
on fe rappelle , en réfléchi^ant (\Mt l'abus qu'il 
£iit de fon fyfléme , les plaifantenes (d'im auteur 
célèbre contre les chercheurs 4'étymologles^ 
« Il eft évident que les premiors rois de la 
^ Chine ont porté les noms des anciens rois 
» d'Egypte ; car. dans le nom de la famille Yu ^ 
^ on fevit trouver les caraâeres qui 9 arrangés 
>» d'une autre hçon , ibrment le mot Menks. U 
9» . eft donc inconteftable que l'empereur Yu prit 
1^ fon nom de Menés , roi d'Egypte ; & Tempe- 
^ reur Ki eft évidemment te roi jétoes , en chan' 
%^ géant k ena&c i en tocs. » On pourroit ajouter 
k cette &cétie les étymologies forcées du Savant 
Ménage , qui voulant dériver ^prefque tous les* 
mots de la langue françoife du latin 9 iàifoit venir 
laqu«û$ de vema^ dont le diminutif , dit - il , eft 
vtrnula , d'où l'on a fait yemuldcaius , & il n*y 
a qu'à retrancher les deux premières fylbibes pour 
avoir iacaius ^ ôc U^pms^ 
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On ne peut pas conteûer i b ville 4'Avcn- 
ches d'avoir été l'ancien Aventicum. Une foule 
d'infcriprions , Tltinéraire rfAntonin & la TaW^ 
Théodofienne ne laident aucun doute rsâibnnablç 
là - deifus : ce qui n'a pas empécbé 1^ jéÛMf 
Dunod de lui contefter ce titre. Il foutint dans 
une differtation imprimée à Paris en 1687 , ibus 
le titre de Découverte de la ville d^ Antre en 
Franche - Comté , que FAventicum des anciens 
étoit fitué à quelques lieues de Poligny , 6c que 
FAvenches des Suiffes étoit le Forum Tiherii ; 
dont Ptolomée fait mention en parlant de THel- 
vétie. L'auteur a ingénieufement foutenu ce pa- 
radoxe ; on ne peut pas accumider plus d'argu- 
mens & d'érudition en ïaveur d'une abfurdité. 
Ceci nous i^ppelle le père Hardouin , qui pré- 
tendoit que de tous les ouvrages qui portent les 
noms des auteurs célèbres de f ancienne Rome , 
il n'y avoit que ceux de Pline le N^uralifte , les 
Oéorgiques de Virgile , les Epît res & les Sat}'res 
d'Horace , & les ouvrages de Cicéron , quifuffent 
authentiques , & que tous les autres étoient f ou- 
vrage de quelques iàvans du douzième iîecle. 

Le père Dunod étant revenu à la charge en 
1 709 5 Wild , bibliothécaire de la ville de Berne ^ 
entreprit de le réfuter dans fon apologie de la ville 

# 

d'Avenches y imprimée en 17 10 9 où il prouva^ 
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fon tour par des monumens inconteftables 9 que 
Tancien Aventicum eft en Suifle. Son livre eft 
prefqu'oublié aujourcfhui. Le ftyle en eft dur , 
& la ledure ennuyeufe ; msôs il pouvoit dire 
avec le cardinal Polignac : 

Pieridum Jî forte legas aujiera camntcs 

Déficit^ eloquio viSi^ re vindmus ipja, 

• 

M. Schmidt 9 connu par (es lauriers acadënv^ 
ques , a publié en i j6o une defcription des 
antiquités d'Âvenches , accompagnée de planches 
gravées , où il s'arrête principalement fur le pavé 
mofiuque découvert en 1 708 par M. de GraflFen- 
riedy feigneur de Villars. 

, Avenches eft fans contredit celle des anciennes 
villes de THelvétie où Ton a trouvé le plus 
grand nombre de reftes d'antiquités. EUes méri- 
tent un article dans cet ouvrage. 

II y a apparence qu' Aventicum fut une des 
douze villes que les Helvétiens réduifirent en 
cendres lors de l'expédition malheureufe dont 
Jules Céfar a fait le détail dans le premier livre 
de la guerre des Gaules. ( * ) 

O M. de Bochat n'a pas manqué de trouver dans 
la langue celtique le nom de cette ville* Jivan ou 
averi^ fignifie eau ou rivière » qu'il applique à la 
Broyé ou au lac de Morat. 
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Pline & Pomponius Mêla ont fait mention 
d'un peuple des Gaules , qu'ils nomment AvaticL 
Martigues en Provence s'appelloit Maritima Avor 
ùcorum. Quelques favans Te font mépris au paflage 
de Pline , (*) &C ont cru qu'il parloit de l'Aven- 
ticum de l'Helvëtie, 

L'opinion de M. de Bochat tend à établir que 
les Helvétiens originaires de la Gaule méridionale 
tranfporterent dans leurs' nouvelles demeures les 
noms celtiques de leur patrie. Nous n'entrerons 
pas ici dans la queftion fi fouvent agitée , quels 
étoient les quatre pagi ou cantons de l'Helvétie , 
dont Céfàr n a nommé que deux , le Tigurinus 
& le Verbigcnus ou Urbigenus ; nous ne décide- 
rons point fi Aventiçum étoit la capitale d'un de 
ces quatre cantons 9 quoique Tacite lui donne ce 
nom dans le récit de la défaite des Helvétiens 
par Cecina. Le paiTage de faint Grégoire, que 
nous avons cité a l'article de Romainmotier , & 
un autre de Fredegsdre , hiftorien du feptieme 
fiede , prouvent qu'alors un diftrift de l'Helvétie 
portoit le nom d'Aventicum. 

On n'a aucune raifon de fiippofer que ce pays , 
qm refta foumis aux Romains après la viftoire 
de Jules Céfar , eût confervé fon ancienne divi- 



<*) Jïf/?. nat. lib.III,cap,4. 



ûon en quatre grands cantons, qui peut avoir ceffé 
^^rès h dé£dte de la nation 9 d'où il ne revint, félon 
C^iàr, que cent dix mille perTonnes de deux cents 
foixante-trois mille qui étoient fortis pour cher* 
cher xPautœs demeures* Comment une nation 
auffi peu nombreufe o(à-t-eUe former le projet 
que Cé&x lui attribue de conquérir une partie des 
Gaules ? Sans doute que les HeLvétiens n*habir 
toient que la partie la plus fertile du pays qui 
a retenu leur xvom. L'Helyétie occidentale ëtoit 
peuplée , la pallie orienatale &C les pays de mon- 
tagnes . rétoient peu. La naticMi , qui aimoit 1^ 
guerre, préféraune esfi^ditioD dunf ereufe au parti 
de s'étendre dans ides (;liiaits su4es &ç dans des 
cochers arides , feiuy^^mt iCOj^vjer^s de glaces , que 
l'amour de la liberté f md à p^kie iuppprtablesy 
Voici les propre^ fi^pl^ 4^ Ç^&r fpr cet évé« 
sèment : Pmmt^ku^^ Jj^^minmm g & fw gfona. 

tfilli atqMfi fomtudim^ i^f^ftp^ fi fii^ h^^^ 
CCJÛL in igfimdimm fil^Xi^ fAifhm. 

Céfar ne dit point iqu^ 4e /p^s >H^L(é far les 
lielvétiens fôt &op ^|it pp^rjes jQpntefiir. Voici 
comme )e ti^duirgis oe )paflkg^« ^ Us qrpyoient 
M leur pays , j»i # cfft^^dafip Û^H^ cents quar 
» rante œilk J2S3 de loqg fyr cent quatre-vingt 
H mille de large , peu propordonné ^ lçiir,noQ^>re 
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)» & (ur -' tout à la valeur & à làigloîre' d& la 
)» nation* » La défaite des Helviétienâ . fut fuîvôi 
de leur afifujettiffemeiit aux Romains, Un cprp;^ 
de ceux du Pagus Ferbiginus cherchât fon &lu( 
dans la fuite , fut tsûtté tvi. pieiicôs ; k^ tQilq^fe 
rendit. RfUquos ùfnws ^ bbjuàkus , 4tf^ms iptrfûff.9 
tranUth'i in dt^iommaccepiu HflVttioJ.y Tulin* 
gas ^ Laioirigcs in firus fuàs j undi itwu ptofiSi^ 
rcvtrtijubets 

Les hift(>rien$ ont gardé le lîlence iUr ce qui 
ie pafla en (lelvétie fous les preiniers empereurs 
Roiiiains )u(qu'à la mort dé Gsdba. On fait que 
Munatius'PbnCus condutfit xxAt colonie .chez, les 
Râuraques fous Âugufte:; c'êft la Ville d'Aïkgft ^ 
dont on a parlé. Nous avons dit à Tattide de 
I^ipn ^ que la Colonie Equeftjre étoif , félon toute 
s^parenCe ^ du même tems y ou même antérieure. 
Aventkuin , fituée avantageufement , . placée fur 
le ps^g? ^es troupes Romaines qui ploient pa^ 
les Alpes Pennines dans les GaiJes y Se vers, le 
Rhin y d^t natureUemem être l'uiie dés prànieres 
villes rétablies depuis la défaite des Helvétiens 
|iar Céfàr. Le pa(]Eige de Tacite ^ doAt lobus avons 
pazié , répand quelques lumières fur Fétàt de la 
nation , & mérite qu'on $y arrête ^ d'aùtïnit plus 
qu'il a donné lieu à diffàrentes méf)rifes des tra- 
duâeurs Se dès iàvans» 
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Galba avoit ipéri après un regiîe de fept mois ; 
Othon , bientôt auifi détefté que lui , venoit 
d^étre ^levé à Rome fur le tr6ne des Céiàrs ; 
les armées de Germanie voulant avoir un empe- 
reur à leuf gré y procbmerent Vkelfkis , auffi 
vicieux que fes prëdéceffeurs. Deux, généraux , 
Valens •& Cecina Tencouragerent à accepter 
une place dont il ne le ièntoit pas digne. Va* 
lens marcha par les Alpes Cottiennes , ou par 
le mont Génevre , & paiïà en Italie â la tête de 
quarante mille hommes. Cecina prit le chemin 
dé l'Helvëtie , & alloit pafTer le gfand Sànt-^ 
Bernaixl^, lorfque les Helvëtien$ , qui étoient 
attachés à Galba , s'oppo^rent à fon paiTageSc 
ftirent^dé&its pour la féconde' fois par un géné- 
ral Romain.^ Nous allons rapporter la narration 
de Tacite , fans nousattacber à^aucun traduâeur, 
en ajoutant quelque^ remarques • fur ce texte, 
&• fur le raj^ort qoSha avec j'hiftoirê des Hel- 
vétiensf. Ceft au chapitre LXVÏI du pfemier 
livre de Thiftorien , que nous commeiiçbns cet 
extrait, : ' • 

<< Gecina fit plus de butin ,& fon expédition* 
^ fut plus fanglante qtie celle de Vafens. * Les 
>* Helvétiens , nation Gauloife , autrefois re^c* 
>>• table par 'la valeur de fes foldats , & con- 
» nue long - tems après par la mémoire de fes 



» aïeux 9 irritèrent cet efprit inquiet & viotent ft 
M en refufant d'obéir à Vitellius, parce qu'ils- 
M ignoroient la mort de Galba. La précipitation- 
M &L l'avarice de la yiùgt - unième légion com-. 
» mencerent le d^fordre : les foldats avoient en- 
^ levé l'argent que les Helvétiens envoy oient. 
>^ pour la garnifon d'un, château qu'ils défen-: 
y^ doient depuis long.tems avec leurs propres. 
^ troupes & à leurs frais. Irrités de cette in- 
» juflice , aptes avoir intercepté des lettres de 
»> l'armée d'Allemagne aux légions de la Pan- 
9f nonie, ils fe faiiirent d'un centurion &: de 
^ quelques foldats. Cecina toujours ardent & 
M avide de guerre , & prêt à punir ceux qui 
^ lui manquoient fan$ leur laiiTer le tems du 
9^ repentir , ndarcha for eux à grandes journées , 
^ & ravagea leurs campagnes. Il fit mettre au 
» pillage un mumcipe conftruit en tems de paix , 
» & fréquenté à caufe de la falubrité de fe^ 
n eaux.^ * ) En même tems il fit partir des cou- 
9^ riers pour les troupes de la Rhétie , avec ordre 
>» de venir attaquer les Helvétiens , tandis qu'ils 
» auroient fon armée en tête. Ceux - ci , qui 
^ avoient paru intraitables avant le danger y 
yf furent fsdfis de frayeur ; & quoiqu'ils euffent 



<*> Les eaux de Baden , à deux Ijeues de Vindonifle. 
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>i pns Qôdius Severus pour les commander , au 
1^ premier mcMnent de Talarme , ils ne purent ni 
)» (ê mettre en défenfe , m prendre leurs rangs , 
» m taèmt fe réfoudre à un parti. Ils fentlrent 
w le danger de cond»ftre contre dès troupes 
M aguerries , ou de foutenir un fiege , les murs 
^ de leur ville tombant en ruine. D'un côte, 
^ Cedna à la tête d'une puiiTante armée , de 
v^ l'autre la cavalerie & rinfànterie des légions de 
M la Rhétie , & de plus les milices de ce pays y 
n compofiées d'une jeunefTe guerrière & exer- 
M cée à la maniei% des troupes réglées, les 
» menaçoient d^une perte inévitable^ Le combat 
>» fut court & fenffbkd>te à une dérouie ; on ne 
>» vit Inentdt cjua des Helvétîens jetant leurs 
» armes bas , ou béeiTés. Hs prrrèrtf le chemin 
n du mont Y oireQas ^ dom nb forenft ehafles par 
» une . cohorte de Thraces , & pourfuîvis par 
>» les Gemsainâ &: 1«$ Rhétien» , qui èii ttierent 
» beaucoup dam les bois & dans àés lieux 
» écartés. Plufieurs miffiérs dlioifHhé» {^i^enf 
>►. la vie , un grand nombre furent faià& prifoft- 
» niers & vendus comme efclaves. Toute ref- 
>> fourcé étant perdue jk f arméb des vainqueurs 
» ayant pris la route d'Avenches , capkale de 
» la nation , cette ville envoya des députés avec 
» ordre de fe rendre. Cedna accepta leur' fou- 

miffion 
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» mîflîon & fe contenta de faire mourir Juliiii 
}f Âlpinus l'un des chefs de la nation , & auteur 
>» de la guerre ; laiiTant à la bonté ou à la colère 
9f de Vitellius le fort de tout le refte. Il eft 
» difficile de dire lequel fut plus inflexible, de 
» Tempereur ou des foldats. Ceux-ci deman- 
» doient qu'on leur livrât la ville au pillage, 
yf préfentant aux députés la pointe de leurs ar-* 
>» mes. Vitellius menaçoit de fon côté , lorfque 
H Cl^udius CofTus 9 un de leiu^s députés , homme 
if éloquent , mais qui cachoit fes talens fous un 
ff dehors craintif, réuflit à calmer les foldali; 
ff qui 9 félon refj)rit des gens du peuple , furent 
f> auffi aifés à fléchir à la pitié , qu'ils avoient 
» été prompts à févir avec cruauté. Des larmes 
yf & des promefTes obtinrent le pardon & la 
9f fureté de la ville d'Avenches. 

>f Cecina avoit attendi; quelques jours en 
» Helvétie , pour favoir les réfolutions de Vi- 
n tellius ^ &: fe préparoit au paiTage des AU 
ff pes , &c. &:c. » 

Cecina , félon le rapport de l'hiflorien , pafTa* 
le Saint - Bernard ou les Alpes Pennines , quoi- 
que ces montagnes fufTeQt encore couvertes de 
neige. Hibcmis adhuc Alpibus. 

Nous allons faire quelques obfervations fut 

fragment. L'eppreiTton , KihUU impcrium abi^ 
Tome IL T 
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puerues , prouve aiTez y contre Topimon de qneU 
ques iavans Suiffes , que les Helvétiens étoient 
véritablement fujets des empereurs 9 & non des 
alliés , vivant fous la proteâion de Rome. La 
circonfiance de Targent enlevé par les foldats 
légionnaires , établit auifî que les Helvétiens fe 
gardoient eux - mêmes & avoient des efpeces de 
milices nationales. Ce fut aux environs de Vin- 
donifle & de Baden que Cecina combattit Se 
défit leurs troupes. On ne doute point que le 
fort dont parle Tacite , ne fût le château de Bar 
den. La circonfiance des eaux £alubres n'e/l pas 
là feule preuve de cette opinion. Plufieurs mf- 
criptions trouvées près de cette ville , ne Isdffent 
point d'incertitude fur fon exiftence du tems des 
empereurs. Les traduâeurs de Tacite ont pris le 
mont Vocetius pour la montagne des Vofges y qui 
iépare TAlface &c la Lorr^e. S'ils avoient mieux 
connu la géographie, ils auroient vu qu'une 
partie du Mont Jura 9 qui porte aujourd'hui le 
"nom de Boe^bcrg^ eft le mont Vocetius de Ta- 
cite. Difons quelque chofe des perfonoages dont 
cet hiftorien fait mention. 

Clodius Severus » chef des troupes Helvé- 

tiennes , Julius Âlpinus y auteur de la révolte 

contre Cecina y Clodius Coffus y orateur pour la 

ville d'Âvent^cum y font voir que beaucoup A^ 

, familles Rognes s'étoient ét«(blies dans ce pays ^ 
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& que là langue latine y étoit devenue ÇQnw 

mune. Il n'eft fait aucune mention d'Âvenchefs 

dans rhiftoire des empereurs écrite par les an<- 

ciens auteurs depuis ce qu^en a dit Tacite* 

C'eft par les inscriptions qu'on lait qu'il s'y éta» 

blit une colonie Ronuûne : le furnom de Flavi4 

Confiam a Êiit fuppofer que cet établifTement fe 

fit du tems de l'elnpereur Vefpafien^ dont le 

père Sabinus vécut long-tems en Helvétie^ 

Ceft à Suétone qu'on doit cette anecdote ; 6c 

quoique cet hiftorien n'ait pas parlé d'Aventi- 

cum , on a lieu de croire qu'il véëut dans cette 

ville y alors* capitale de l'Haï vétie. Un paflfage de 

Suétone dans la vie de yefpafien y ^ous apprend 

que Sabinus fut fermier de l'empire Romain ^ en 

Aiîe. U étoit de famille financière y Ton pera 

avait déjà exercé l'état de banquier à Rome* 

Sabimis fut très - confidéré en Âfie , où plufieui^ 

villes lui élevèrent des flatues avec cette inf^ 

ciiptioh: 

que M. Crevier a très «^ bien traduite par ces 
mots : au fermier honnéie homme ; éloge bien 
précieux & rarement inérité* Suétone nous die 
enfuite : pojlea fienus apud Htlyetios extrcuit. 
Tous les favans s'accordent à dire que l'expre^ 
^axk fœnus ezMm ^ )%niiioît chez les Rimions ^ 

T i) 
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quelqu'un qui fait travculler Ton argent à gros în- 
térêtf . L*idée que le commentateur Levinus Tor- 
rentîus avoit de THelvëtie comme d'un pays pau- 
vre , lui fit naître le fôupçon qu'au Keu d'JïeZ- 
veeios , il falloit tire Illiricos : car , difoit - il , 
qu'auroit fait un banquier dans un pays auffi 
pauvre que lUelvëtie ? S'il avoit mieux connu 
les beatix reftes de la grandeur paiTée d'Aven^ 
ticum , n'auroit - il pas plutôt conclu que cette 
ville étoit florifTattte au tems du père de Vet 
pafien , & que ce fut la raifon qui l'engagea à 
s'y établir ? Le terme démérita , que la colonie 
d'Aventicum porte dans les infçriptiôns , a Éait 
}uger que ce fut une colonie fondée par des 
troupes qui avoient fervi l'empereur Vefpafîen 9 
ou fon fils Tite. On fait qu'il y eut des troupes 
Gauloifes à l'expédition de ce prince dans la 
Judée , & dès - lor^ il n'en coûta pas grand'- 
chofe aux feifeurs de livres , de dire qu'il y eut 
des Helvétiens dans cette guerre. Le premier 
qui avance ce feit efl Freculplie 9 qui vivoit du 
tems de Louis le Débonnaire : il ajoute une dr«^ 
confiance affez finguliere , c'efl que Vefpaiîen 
ayant commencé de rétablir Avenches, fon fîls 
Tite acheva de l'embellir, & qu'ayant trouvé 
de la reffemblance entre les environs du lac &t 
ceux <le*la Galilée eiiPalefUiie 9 il voulut que ce 



fays portât ce nom 5 en mémdH^ié ioQ eiipé^ 
dition. Quelques tradts de reffemblancc entre? 
deux contrées également fertiles , toutes deux; 
Htuées au bord de lacs, celui de TS^tiériade &c[ 
celui de Morat , pouyoient cdféînpnt avoir donné, 
lieu à cette affertion* Peut-être que les.habitans de 
ces contrées voulurent fe feife ^.honneur dufië- 
tradition qui a^^oit ; d'ailleurs quelque Vrakem— 
blance. 

L'Helvétie fiit heureufe ibus les . règnes à^ 
Ncrva , de Trajan , d'Adrien , & des/ Antoniftç^ 
Ce fut du tems de Marc - Aurele & de Veru$ y 
qu'on conftruifit une route qui alloit par Pierjèr^ 
pertuis , de THelvétie au Rhin & à la Francis 
Comité» Les Allemands étant entrés en Helvétie; 
vers le milieu di? troifieme fiede ,, on croit 
qu*Avenches fut ravagée çn ce tcms-là, Ammi^i», 
Marçellin , qui écrivoit. cent, ans plus tard ,. parle 
de cette ville dans Ton qviin^i^me livre, où il: 
Élit la defcription des Gaules , habcnt & Avenr- 

tiaim defirtam quidemj^ ^P^^^.y S^<^ ^^^ ^g/^o^ 
biUm qmndam , ut adijicia fimi-ruta nunc quoque 

* 

dtmonfiranu Qn voit par ce témoignage qu'A ven- 
diez étoit délabrée & même déferte dès le 
règne c}e Valentinien premier , & peut-être long- 
tems aiip^ravant. Tels font les indices qui nous 

reftent de l'hiftoire de cette ville , dont tes 

T..» 
U) 
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nSnet fi^oignttit Fandque fplenâeur. Les fiags-' 
mens de colonnes , de corniches 6c d'autres 
iMrties d'édifices prouvent l'opulence de fes ha- 
lâtans ; des marbres dont Fefpece eft aujour^ 
dirai inconnue en Suifle, font prëfumer qu'on 
en amena d'Italie pour endsellir les batimens 
d'Âvenches. L'ouvrage de M. Schmîdt contient 
tout ce que peuvent defirer les connoifleurs fur 
les antiquités de cette ville. Mais nous ne pou- 
^ns nous empêcher de déplorer la négligence 
qu'on apporte à la corlfervation d'un grand pavé à 
k mofaïque , qui fans doute âifbit le parquet d'une 
belle faite. Le deffin coloré de ce monument ^ 
d^ofé à la bibliothèque de Berne f ne confolera 
pas de fa deflrudiôn. Il eft aifez fingulier que , 
par une fatalité bizsffre , l'héritier du nom & 
dtt^ cabinet de M. le comte de Caylus 9 ayant 
obtenu la permiiffion de fidre enlever une pièce 
affez bien confervée de ce pavé , fe vit fruftré 
de fes efpérances y par la mal'-adreiTe des ou*» 
vriers ^ qui la laifferent tomber ; enforte que 
tout fat perdu ^ comme fi le géiué de l'ancien 
Aventicum , irrité de cet enlèvement , avoit voulu 
le punir de fa témérité. L'amphithéâtre dont on 
voit encore l'enceinte » fert aujourd'hui de ver- 
ger & de promenade au bâllif ^ dont le château 
eft contîgu. On doit à M. Wild> auteur de 
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f apologie cPAvendies , rhîft<nte'deplufieur$ pa>s 
vés femUables , qui ont été découverts en dîffé-* 
rens tems , 6c fe font détruits par la négligence 
inexcuâble &c l'avarice ignorante des habitans^ 
peu foikieùs: de pareils monumens. On en dé-« 
couvrit un en 1687, qui avoit vingt-trois pieds 
de roi en quarré , à 1 extrémité duquel on lifoit 
ces mots 5 Proihafius fuit, >Une tête de paon ^ 
d'un très-* beau trav^ , placé au milieu du pavé ^ 
& des figures de dauphins dans les quatre coins ^ 
indiquent aflez que cet ouvrage étoit des pre* 
miers fîecles, & que l'ofûnioii de ceux qui pré* 
tendoient que le nom de Prothafius étoit celui 
d'un majordome de la petite Bourgogne , vivant 
vers 1'^ t^ 10 9 Ëivori de la reine Brunehaut» 
ne mérite aucune foi. Ce nom étoit fans doute 
celui de l'ouvrier ; l'uâge des artiftes de mettre 
leur nom flir les ouvrages 9 a fouvent donné liétt 
à des erreurs. 

- LWage fréquent des bsans domeftiques 9 qui 
^foit une partie du luxe des Romains 9 avoit 
pénétré en Helvétie. Le pavé d^Avenches hù^ 
-ibit fani doute partie d'un bâtiment où il y avoil 
des bîdns ; quoique nous ne puiffions pas adopter 
la cotijeAure de M, Schmidt 9 qui croit que le 
baffin du milieu du pavé iêrvoit k placer une 
c^ve dans laquelle 6h ie faifoit frotter : il eft 

Tiv 



film naturel' ^é.pcttièr qu'il ftrvblt unîquaiient i 
rafraîchir Ja ialle. Un très^petit nondbre de irag« 
mens de murs peints à frefque» &c trouvés dans 
les environs du même pave ^ ne nous bâiTent tpt 
des regrets fur levir deftruôion. On les voit 
gravés dans fon livre ^ aînfi qu'ime mmn de 
femme tenant une tafle de marbre blanc , cTun 
travail élégant » Se d'autres pièces brifées , qiû ont 
été tranfportées- dans la bibliothèque de Berne , 
tels que des fragmens de lambriiTage, qui fer- 
voient à l'intérieur des appartemens. Ces carr 
rîeres de marbre blanc qu'il y a dans le comté 
de Neuchatel , fournifloient vnûfëmblablement la 
matière propre aux ouvrages de ce genre. 

Il nous refte quelque chofe à dire des infcrip* 
tions trouvées dans les environs. Nous avons déjà 
obfervé que le déplacement de plufieiirs menu- 
mens ^e cette efpece a donné lieu à bien de$ 
erreurs. La même chofe paroît êtJ-e. arrivée à 
Aventicum* Des particuliers peu curieux d'anti*- 
fiquités , voyant une belle pîeire à bâiir , ne s'em- 
barraflfoient guère de quelques mots gravée deflus 
qu'ils n'entendoient point , & la plaçoient à l'en- 
droit où elle poUvoit être utile. 

La colonne milfiairei qui (^xiftoit autrefois à 
Treycovagne y eft àujourd'hi enchâiTée dans la 
façade d'une maifon de la ville d'Yverdôns Une 



jutrc înjfcrîptîôn rapportée àTaittcle JcNyofl J 
t été placée à reboQts*. D'autres: enfin ont été^ 
emportées par des cutieui.' i^ - . . 

Nous devons àdeux:Éivans5infle$ laconnoif- 
fançede quel({uês.infcnptifons qui n'extilent plus. 
L'un eft Stumpf , Zuricois , auteu!^ d'uhe^ chroni- 
que de h Suîfle, imprimée pour la première fois en. 
î 5 47 , & remplie de recherchés curieufes. L'autre 
eft Egide Tfchudi , du canton de Claris , devena 
chef de fa république, d'une femille noWe ÔC 
illuHrée de -nos jours par les premiers girades 
militaires au fer vice de Naples;: Ce dernier a 
compilé un ouvrage fous le titre êi Antiquités dt 
la Stiiffcj qui n'a paru qu'en 1758 , c'eft-à-dire , 
deux iiecies après qu'il a été compofé. L'un Se 
l'autre rapportent en entier?, à quelqjiies nuMs 
près', la plus coniidérable'desinfcriptîons d'A- 
veitches. La pierre fur laquelle elle étoit. gravée^ 
fiit <Fabord enchâffée dans 1 angle d'une. églUe. Ce 
bâdment ayant été démoli dans la fuite , les ou- 
vriers qui y travailloient , cafTérent en deux Ig 
pierre ; une moitié fiit^-peslup^ Fautre ie retrouva 
vers 1 an 1 707 dans les bois de Chatel , à^qudï* 
que diftance d'Avenches^ où elle étoit employée 
avec d'autres pierres à fermer b fource des fot^ 
taines <te la ville. Ce fiit le profefleur Ruchat , 
.quejaous avons déjà cité dans cet ouvrage, qui 
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àècùwnt ce précieux fragmeiit M. V3cl^ en 
donnaiit rmfcripdon entière » telle que Tichucli 
Se Stumpf Tavoient piddiée y. & diAinguant par 
dès caniâéres âtfërens .la partie perdue de celle 
qui exifte encore» nous afcmrm la preuve b plus 
complète de ndentité .de ce monument. Il prouve 
l'exiftence d'une colon» Roaniney fondée par 
Vefpafîen ou Tite. Les deux dernières lignes» Aven* 
écum Hdvidomm Fmderoia Patrono^ nous.appren* 
nent qu'elle prenoit le titre d^alliée. On ignore le 
nom du patron de la cdoiûe » en l'honneur duquel 
cette inâsiption lEut élevée » &c qui devoit être 
au commencement ; ce morceau manquoit déjà 
du tems de Tichudi. Nous avons obfervé que ^ 
fàoa tàute apparence » plufieurs inicriptions ont 
été tranfportées ; ce fut le fort de celles qu'on 
voit aujourd'hui au château de ViUats-lesrMm- 
nes^ fitué à'tFCMs quarts «de lieue de Morat« U 
y avoit autrefms en ce lieu un monafiere ou 
prieure de l'ordre des Vrémohtrés , qui fut réuni 
au chapitre de la cathédrale de Berne en 1484. 
•Berne veiicKt en' 1542 tous les revenus ôc les 
droits de cet ancien nionafiere à lacques de Watte- 
-'^Ue , avoyer de Berne 9 pour 6500 livres. Cette 
-terre , qui en rapporte aujourd'hui le double en 
valeur numér^re y pafTa à b famille de GrafFen* 
ried \ c'eft à l'un deux qui a^mcût l'étude 
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êàûtfsiésy & à ioD ami ^i^7il4, qu'on doit Ui nô* 
tkes des mfcription^qai fe voimt encore à Villiirs ^ 
Se dont TtdhxA & Stumpf avoient déjà connoif*^ 
fance. Nous 'penfons , cemme M. de Graffenried ^ 
que le monaftere de Viilârs &c Ton ëgl^ furent 
conftruits en partie des débris d'Avenches ; c*eft 
akifî que fans doute les infcriptions dont nou$ 
parlons y furent tranfportées. 

La plupart des auteurs ; qui n'ont pas afTez réflé- 
chi fur une conjeéhire aui& (impie 9 ont mieuit 
aimé fuppofer gratuitement que le temple de là 
déefFe Âvemia ^ ddnt il efl, parlé dans pluiieut^ 
infcriptions de Villarà , exiftoit en ce lieu. H 
Êiudroit au moin^ pouvoir produire pu preuve ^ 
quelques refies d'archîtefture. Le tenîpie. d'une 
déeffe devoit en laiffér.; mais le tranfportdes inf* 
<riptions depuis Avènches à Vîllars qui n'en eft 
éloigné que' d'une grande lieue « eft beaucoup» 
plus vraifemblable que la fuppofîtion d'un temple. 
H n'efl* d'ailleurs pas naturel de croire que la 
divinité adorée fous le nom ^Avèntia , eût des 
autels ailleurs qu'à Avènches. Nous difons la 
même chofe des autres infcriptions d'Avenches 
& Villars , où il eft Eût mention de cette déeffe. 
H jr eft parlé de curateurs de la colonie , & d'exac- 
teufs 9 ou receveurs des tributs en Helvétie dès 
ic règne d'Augufte, En fuppdfant cJu'Avench^ 
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&oat devenue i comme le dit Tacite^ h capitale de 
)a nadon, ceux que les empereurs employoient 
â la perception des impôts y dévoient natureUe-^ 
ment £iîre leur rëfidençe. 
• M« ^ Bochtt a trsdté à fond tout ce qm re- 
garde le gouvernement ^ Romaâns .dans ce 
pays. Nous nous contenterons ^ parler ici d une 
correâion du texte.de Céfâr, & d'une obfervar 
tion fur un paiT^e de l'orm^n deCicëron pour 
Cornélius t fialbus : 1 un &c 1 autre ne peuvent 
jqu*mtéreiler les gens de lettres. Cëiàr raconte 
dans le chapitre LXXV du feptieme livre de h 
guerre des Gaules ^ que ûx années après la dé&ke 
^lesflelvétiens^ Vercingetorix ^ chef des .Gaulois.^ 
ayant engage la nation à fe révolter contre les 
Homains, on régla le nombre des troupes que 
<leyoit contribuer chaque peuple pour l'armée 
^'on alloit aflemblen Voici ce qu'on lit dans la 
plupart des éditions de Céfar : 

Imptrat J^dms ^ at^m corum clUmibus j Sept' 
fiams , Ambivareds 3 AuUrds y BranàïfUs ^ nàU 
lia XXXV y paretn num&um Arytrnis , adJuaSis 
Eleutheris Cad^rcis , Gabalis ^ Velaunis , qui 
Jhb impcrio Aivcrnomm e£e confiuverum , Scno^ 
jûbuSy Sequaidsy Bituriàbus • Xantonibus , Ruthci- 
.nis y Camuùbus XII milUa , Bdlovacis Xf toti^ 
dcm Lemoviçibus , oUona PiHonibus^^TuromSy 
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& Parifiis p & Eleutheris Sueffionibus , Ahtbianii 
& Mcdiomatricis , Pctrocoriis , Ncryiis, Marims , 
Niiiobripbus quina milita. 

On trouve dans ce texte le nom Eltuthm 
répété (en deux endroits. M. de Bochat , fondé 
fur 1 autorité de quelques manufcrits , a ha£irdé 
la correâSon fuivànte. Il fubflitûe Hdvii à £ku^ 
theri la première fois , & la féconde 11 met 
Elvuii à la place du même mot ^ en changeant 
un peu la ponâuation ; de forte qu'après le mot 
Elyetiis , il continue à lire Smjjiomhus , ^/r- 
iianis. hosHelvii^ qw font les peuples du Viva- 
rais 9 dépendoient des Arvtrm y Auvergnats , leurs 
voiiins ; rien ne paroit plus naturel. Le mot Eletù^ 
iheri , qu'on trouve deux fois dans le texte dé 
Céfâr y fknùAe défigner un peuple libre , ou jovôf-^ 
iant de franchifes particulières. M. d'Ânville, ce 
géographe fi éclairé , n'en a rien dit dans (a 
Notice des Gaules. N'eft - il pas plus naturel de 
fubftituer deux peuples Gaulois , nommés les 
ffelviiy &i les Hdvetii ou Elvttii? Cette con- 
jeâure fi vraifemblable fert à notre auteur à éta- 
blir plus folidement Ton fyftémede rafTujettifiè- 
men^ des Helvétiens. Un pafTage de Suétone dans 
la vie de Céfar , confirme fon opinion. Ommm 
Galtiam , quœ a faltu Pynnao Alpibufqut & 
monu Gibifma ^ fiu^imtus R/uno & RhoddfuH^ 



amiuuiur. • .prMcrfocias ac bem màrieas tivîtaieM 
m ptévincm fomuan redegU , dqut quadnngmtis 
in fingulos annos fiipcndu nomne impojiik. la 
vita Julii Csiàris« 

Ce fut vraifetnblablement après Cette révolte 
4e$ Gaulois ^ où les Helvétîetis eurent part , que 
leur entier aflujettiflement Ait dëddë* H y avoit 
des receveurs généraux des finances en Helvétie 
du. tems d'Augufte ; témoin nnfcription dont 
nous avons parlé. 

. Unpaflâge d« rondfon de Cicéron pour Balr 
bus, fournit une autre remarque à M* de Bocfaat* 
L'orateur Roouûn phidoit pour ce client , Tan 697 
de Rome » deux années s^rès la p|:emiere âé«» 
ÊKte des Helvéti^is par Céfar : on conteftoit 
à.Balbus la bourgec^fie de Rome» en foutenant 
qu'il n'avoit pu Tobcenir de Pompée ùxks le cou* 
fentement du peuple de Cadix » d'où il étoit 
originaire. Cicércm foutenant que le peuple Ro- 
main étoit en droit de l'accorder à qui bon lui 
femblcMt de (es ifijets ou alliés » âms qu'il fût 
befoin du confentement de la cité dont ce nou-- 
veau citoyai étoit originaire » juitifie le droit de 
la république ^ en citant les traités éxclufi& » où 
3 ét(Mt itipulé qu'elle ne pouvoît en ufer. « II 
» y a , dit * il 9 des allianc<^ » comme celles des 
\ n Gertinns > des lofubres > des Hdvétittis ntt£s ^ 



» des Japides , -& quelques bailxires de la Gauk'^ 
>» dans lefquelles il eft réfervé que nous he r^ 
» cevrons aucun des leurs bourgeois' de Rome. 
9> Si c'eft cette réferve qui nous en ôte la li- 
» berté ^ il en faut néceflàirement conclure que 
n nous confervpns cette liberté à l'ëgard de tous 
n ceux dont les alliances ne contiennent point de 
9^ pareille exception. „ 

Les defcendans des anciens Helvétîens ont 
confervé les principes de leurs ancêtres à cet 
égard ; puifqu'ib ont ftipulé dans la plupart dcj^ 
alliances des cantons entr'eux ^ qu'on ne pourm 
pas recevoir citoyens ni attirer à foi les fujetii 
tédproques. Ceft encore du même principe que 
découle un droit qui porte le nom d^abiug | ÔC 
qu'on a confondu mal -à -propos avec le dreit 
de traite fbrsdne. Tout fujet ou citoyen quf 
quitte à patrie pour en prendre .une autre ^ 
paie la dixième ^ 6c dans quelques endroits la 
vingtième parde de fes biens au fifc. On peut 
croire que les Helvétiens » réduits à un très- 
petit nombre de têtes depuis la guerre de Cé- 
ÙLT f craignoient de perdre des citoyens. Il femble 

* 

que le^ peuples de THelvétie ont été dans tous 
les tems portés à Fémigration. Ce penchant obli'* 
gea fouvent les gouvememens à publier des édits 
très - féveres contre ceux qui quitteroimt leut: 
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patirie fins en avoit cbtenu la peimiffion. Dans 
ce fiecle , où Hnctuftiie a confidérablement aug- 
mente 9 où Tagriculture & les arts Te perfeâion- 
nent en Suiffe , cette maladie femble diminuer ; 
Tmdulgence même des loix y contribue. Ceft 
par un gouvernement doux , & en multipliant 
les moyens de fubfifter ^ qu'on engage les hom- 
mes à refter chez eux. Patria tft ubi btm tfi. 
Vieille maxime qm contient une grande vérité. 
Avenches & le territoire qui en dépend , ont 
palTé fous la domination des Bernois , avec le 
refte du Pays-de-Vaud, en 1536. Les pre- 
miers ëvéqiies de Lau&nne s appelloient epif^ 
copi Avemicenfes , fans doute parce que leur 
diocefe s'étendoit fur l'ancien canton ou paigus de 
ce nom. Marins, qui vivoit en 581 , eft le pre- 
mier qui ait pris le nom d'évéque de Laufànne. 
Le temporel d' Avenches dépendoit de ce fiege ; 
mais Sébaftien de Montfaucon ayant adhéré au 
parti du duc de Savoie , Avôncbes fuivit le fort 
des états de ce prince. — ^ ' • 
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CHAPITRE XIII. 



• * 



Route d^Avenchcs. Morat. Ckàpel/eprhs Je Moral 
en mémoire de la défaite du duc Charles de 
Bourgogne pàY les Suiffes: Anecdotes fur citU 
bataille. Chdnfon contpojee par un contemporain 
à ce fujet. Vers modernes fur cette bataille. 
Morat, Ancien état de cette ville. Villars , an* 
cien prieure pies de Môràt, înfcriptions d*A- 
venches qui fe trouvent à Villars. Fribourg. 
Rerriarqûes fur* fa fondation. Mœurs & langage 
des habitans. Repréfentation des myfleres ka-^ 
blie à Fribourg^ 

JLa route qui conduit d'A venches à Morat eft 
agréablement diveriîfiée , par la beauté du fol & 
la vue riante du lac de Morat , dont les bords pré- 
fentent plufieurs villages qui portent le nom géné- 
ral de Vuilly, ainfi que la montagne fituée vis-à-vis 
de Morat. Les vignobles font la plus grande ri- 
cheffe de cette côte , que cette montagne préfervc 
des vents du nord. Le grand chemin militaire 
des Romains , indiqué dans la Table de Peutin- 
ger 9 alloit d' A venches vers Salavaux , & tour-* 
noit l'extrémité occidentale de la montagne de 
y uilly. De là , après avoir côtoyé la rive du bç 
Terne II. y 
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de Keuchatel » il ttaverfoit les marais de Mo* 
rat & d'Anet , où Pon en voit encore des vet- 
dges : la tradidon populaire l'appelle Heidenweg ^ 
chemin des païens. 

Nous approchons d'un objet plus intërefTant. 
A une demi^lieue de Morat on voit fur la droite 
du grand chemin cette chapelle fi célèbre chez 
les Suiffes ^ où font renfermés les reftes de Par- 
mée de Charles le Hardi. Ce monument eu auffi 
humble que fon pbjet eft grand & noble. On ne 
voit , parmi différentes infcriptions , que ces deux 

« 

qui méritent d'être rapportées. Voici la pre- 
mière: 

CAROU INCLITI ET FORTISSIMI 
BURGUNDLE DUCIS EXERQTUS 
MORATUM OBSIDENS AB 
HELVETnS CiESUS HOC 
SUI MONUMENTUM REUCUTT 
ÀNNO M. C C C C. LXXVIi 

La féconde en vers du célèbre Haller Te trouve 
dans Tes poéfies , &c elle ne feroit que perdre à la 
traduâion. 

Les hiftoriens Suifles Se étrangers ont célé- 
bré à l'envi cette grande journée , où Charles 
le Hardi éprouva pour la féconde fois la valeur 
^es SuifTes. Quelques circonfismces en ont été 
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fSfieremment rapportées : ce qui fi'eft pas fîir^ 
prenant , il Ton confîdere la diverfité de paf-* 
fions & de partis de ceux qui nous en ont laiiTé 
le récit. Nous ne prétendons point diminuer la 
gloire qu'y acquit René II duc djs Lorraine \ mais 
les hiftoriens François qui ont dit qu'il comman«<» 
doit l'armée des alliés , &; que les SuiiTes lui at- 
tribuèrent la principale part du fuccès de la jour-> 
née 9 n'étoient pas bien informés. 

Commines fe contente de dire que ce duc^' 
chaiTé de Tes états par le duc de Bourgogne , vint 
en Suifle & fe trouva à la bataille de Morat avec 
peu de gens. Schilling ^ hiftorien Bernois , qui 
vivoit du tcms de cette guerre , & dont le récit 
porte le caraâere de la vérité , dit que le duc 
de Lornûne , fuivi des comtes de Bitfch &c de Li- 
nanges &c de deux cents lances > arriva devant 
Morat peu d^eùres avant la bataille ^ le matin du 
12 )uin , jour à jamais mémorable. Le duc lui- 
même 9 & un grand nombre de feigneurs ôc 
de gentilshommes de l'armée alliée , furent ar* 
mes chevaliers par le comte de Thierftein » Iqui 
avoit amené deux cents lances du duc d'Autri- 
che au Recours des SuiiTes. L'avant "• garde étoit 
fous les ordres de Jean de Halwyll ; le corps de 
bataille fous le bourguemeilre Waldmàn ^ dé Zu» 
tickp &c Gafpard de Hortenilein ^ de Luceme» 

. y») 



commandoit'le corps de réfcrve. Cette bataillé 
fut plutôt une déroute qu'un combat ; îes Bour- 
guignons attaqués de toutes parts ^ prirent la 
fuite , après une légère réfiibnce ^ im grand nom- 
bre fe noya dans le lac ; d'autres qui s'étoient 
réfugiés Tur les arbres d'alentour , furent tués 
fans défenfe. ^ Gommines eftime le nombre des 
morts de l'armée de Charles à dix -huit mille' 
hommes. Toute cette guerre fe fit avec tant- 
d'acharnement , qu'il n'eft pas fait une feule fois 
mention de prifonnîers-; tout ce qui ne put fe au. 
ver j)érit par le fer ou fe noya. Schilling a inféré 
dans fa chronique une chanfon de viâoire , éûte 
par un poète de ce tems - là , qui avoit été pré- 
fent au combat. lies Suîffes avoiem confervé 
l'ufàge des Gaulois y chez qui les bardesr'ou poë- 
tits mettoiënt en .vers les exploits nuexïiers de 
la ndtiom On les chanf oit ; c'étoient des efpeces 
é'^males , où l'on voyoit le détail des aâions , fe 
jbur dû combat 9 le nombre des tués. Quelque 
groffiers que foifint:<:es monumens , quoique nî 
h TÎme ni la poéfie ne puiffent guère flatter 
nos . oreilles , lils font précieux-, ils font tableau , 
6c fervent à retracer le caraftere national. ^ 
, Quoique la naïveté du flyle ne puiflTe jamais 
fe conferver dans ime traduftion , nous croyons 
Êdr& phiiir aux kâeurs de leur donner en profe 
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françoife cette finguliere chanfon , qui contient 
trente -deux ftrophes de fîx vers chacune. 

I. 

Mon cœur eft plein de joie, chantons le 
récit de ce combat , dont nous avons attendu le 
moment avec tant d'impatience. 

2. 

» 

Le duc de Bourgogne , plein du defîr de venger 
ùi défaite devant Grandfon , s'eft avancé jufqu'a 
Morat, &a drefle fes tentes devant cette ville. 

Il foudroyoît en vain ks murs : ceux qui les 
défendent , pleins de confiance en Dieu , & de 
valeur , méprifent les vains efforts des Boùrgui-- 
gnons 9 dont ils font peu dé cas< 

4- 

Une nuit il donna Taflaut général , voulant à 
toute force prendre Morat. Plus de mille de fes 
vaillans foldats fuccombent fous les coups de la 
garnifon: leurs corps amoncelés rempliifent les 
foffés. 

f- 

Tous ceux qui défendoient Morat, fe fbrit 

couverts de gloire : chantons leurs louanges ; 

pour êtrç chevaliers , il ne leur manque que d'être 

riches, 

V iiî 
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6. 

Leur noble capitaine » du nom de Bubenberg, 
commande avec fagefle : fes canonniers tirent bien. 
Pour défendre une ville ^ c'eft à lui qu'il faut 
s'adrefler. 

7- 

Les allies fie confédérés , avertis du fiege de 
Morat & du danger commun , s*empreflent d'ac- 
. courir ; aucun ne veut refter dans fa demeure. 

8. 

L'illuftre duc de Lorraine 9 avide de fe venger 
des maux que lui ont faits les "^elfches , vient 
joindre les alliés ^ fuivi d'une nombreufe nobleffe. 

9- 

Les troupes du duc d'Âutrjchey celles de 
Strasbourg , de Bâle & d'autres villes alliées ^ arri- 
vent avec le même empreffement au fecours de 

leurs amis. 

10. 

Jamais on ne vit en fi pefi de tems d'auffi 
belles troupes rafTemblées y armées d'artillerie ^ 
de hallebardes larges & menues & d'une forêt 
' de piques. 

II. 

Ce fut l'an de Jéfus-Chrifl 1476, un famedi 
foir , des dix mille chevaliers qu'on vit faire tant de 
belles avions. 
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12. 

A la pointe du )our ^ no^ armëes marchent à 

*Morat, à travers une forêt verte- La gamifon 

He la ville eft pleine de joie ; on voit l'armée 

^u duc en bataille ^ &: bientôt le combat s'eitgage. 

!?• 

. Avant d'être forti de la forêt , Ton arme un 

grand nombre de chevaliers : le duc de Lorraine 

ëtoit parmi eux : tous s'écrient enfemble ^ allons 

au combat. 

M- 
On tient confeil un moment avant d'atta* 
quer l'ennemi ; pendant ce petit retard ^ on en« 
tend maint guerriers dire avec impatience : quand 
/inira-t-on de délibérer ? le jour s'avance , bien- 
tôt il va être midi , quand pourrons^nous com- 
battre? 

M- 
Xes bannières font déployées ; nos braves guer- 
riers fe font voir à F^nvi; chacun médite de 
porter fes coups , & de faire ruifTeler le fang 
autour du duc. 

On voit à Tavant - garde les deux bannières 

de l'Entlibuch & de Thoun p qui aiment à com-» 

battre enfemble* 

V iv 



17. 

• Les chevaliers commencent Tattaque , la lance 
baîfTée & courant à Tennemi , bravant fon ar- 
tillerie. 

18. 

Bientôt nos coulevrines font feu fiir les lignes , 
les piques s'avancent avec les haUebardes , on 
frappe 9 on tue tout , riches &c pauvres.. 

19. 

La réfiftance ne fut pas longue ; les ennemis 

prirent 1^ fuite ; fantaffins & cavaHers tombent 

Ibus nos coups y le champ eft femé de lances & 

de piques. 

20. 

Les fuyards Ce difperfént de toutes parts , & 
cherchent à fe dérober à leurs vsdnqueurs ; beau- 
coup d'entr*eux fe jettent dans le lac,. quoiqu'ils 
n'euffent pas foif. 

21. 

Ils étoient dans l'eau jufqu'au col , on les 
tuoit comme des canards , d'autres les pourlui- 
voient dans des bateaux ; le hc devient rouge 
de leur iang, on. entend gémir. les mourans & 
les bleiTés. 

21. 

D'autres fe /auvent ûir des arbres : on eût dît 
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que c'ëtoîent des corneilles ; maïs n'ayant point 
d ailes, ils tombent percés de coups de carabi- 
nes & de piques. 

On pouriuit les ennemis à deux milles de 
diftance j les chemins ëtoient couverts de morts. 
Rendons grâces dans tous les âges à Dieu ^ qui a 
vengé nos amis de Grandfon. 

Je ne fais pas exaftement combien il y eut de 

morts ; mais , félon ce qu'on m'en dit , les WeV- 

ches perdirent vingt -fîx mille hommes tués ou 

noyés. 

25. 

Du côté des alliés, on fait certainement 
qu'il ne refta pas vingt hommes fur la place : 
ce qui prouve que Dieu veilloit fur nos braves 
guerriers qui le craignent & le fervent, 

26. 

Si les ennemis n avoient pas pris la fuite fi-tôt , 
ils auroient tous péri ; mais le foleil achevant 
fà courfe &.fe baiffant fur l'horizon , mit fin à la 
.pourfuite. On entra dans leur camp. 

27. 

Il avoit un demi - mille de longueur. Plus de 
naillfe tentes dreflTées *&c toute l'artillerie qui avoit 



battu les murs de Moiat ^ reftent aux vainqueurs; 

N. B. Ctttt firopht Itant imnttUi^hU , nous 

tomatons. 

19. 

On entre clans le pays du comte de Romont ; 
Tes villes & fes châteaux font la proie des flam- 
mes. Le comte n'avoit pas attendu Piflue du 
combat^ bren lui en prit ; s'il ëtoit reflë dans 
Ton camp 5 il auroit eu chaud. 

30. 

Citujjtrophc tjl obfcure; la fin dit quon donne 
échec &c mat au comte de Romont. 

Les Suiiles ^ qu*il avoit coutume d'appeller 
gueux 9 ne lui demandent pas du pain ; leurs bâ- 
tons font des piques : on les hx\ préfente , & ce 
mot ne lui plait pas. 

Si- 
Vital "W^eber a Eut cette chanfon ; il ëtoit pré* 
fènt à- la bataille. Le refit de cette fiance efi ohf' 
cur y & la chanfion finit par Amen. 

Le duc de Lorndne alla Thiver fuivant à 
Berne & à la diète des cantons ^ folliciter des 
fecours pour faire lever le fiege que Charles 
avoit mis devant Nancy. Il- obtint huit n^e 



hommes. On lait la fin du duc de Bourgogne ! 
mais une circonftance que tous les Mftoriens 
SuifTes ont rapportée ^ c'eft que Renë parut en 
perfonne dans raflemblée du confeil des deux 
cents de Qeme"; ce fut principalement à cette 
république qu*il dut le fecours des SuifTes. 

On célèbre encore annuellement à Morat 

• 

Panniverfaire dé cette grande journée ^ d'autant 
plus mémorable 9 que le même jour , 11 juin , 
les Bernois avoient gagné la bataille de Laupen 
en 1339. L'une & l'autre de ces journées étoit 
décifi ve : on combattoit pro ans & focis. 

Les annaliftes Bernois nous ont conTervé le 
<£fcours que Jean de Halyyll adreffa à fes con- 
citoyens de Bemp avant le combat de Morat. 
On croit lire l'hiftoire des anciennes guerres des 
Romains. Pendant qu^l parloit y & qu'il Êdfoit 
mettre l'armée à genoux pour invoquer le fecours 
de Dieu , le ciel , qui pendant tout le matin avoit 
été obfcurci par la pluie & les nuages , devint (t^ 
rein » & le foleil parut. Alors Hal\7yll , profitant 
de cet augure 9 fe leva , fidânt briller fon épée 
nue 9 & finit fa harangue en ces mots : « Braves 
^ guerriers ^ le ciel fe déclare pour nous ^ I^ea 
» a exaucé nos prières. Venez j marchons întré* 
» pidement à l'ennemi. Hommes mariés 9 fouve« 
n nez - vous de vos femmes &c de vos enâns ; &c 
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v^ vous , jeunes guerriers , fi vous aimez vos jeunes 
» maîtreffes en tout bien & honneur , défendez- 
'» les contre , la brutale rage des ennemis que 
» vous avez en 6ce »• 

Jamais guerre ne fut plus acharnée que celle 
des StiifTes & du' duc de Bourgogne. Tous les 
motifs propres à exciter le courage fe trouvoient 
réunis ," la vengeance contre cet ennemi cruel , 
le danger imminent de la patrie , & un riche 
butin. La honte de Charles de Bourgogne fût 
égale à la gloire des SuiiTes* Ce prince avoit 
de mauvaifes troupes : on a obfervé qu'il fe 
"fioit plus aux étrangers qu'à fes propres ftqets. 

« 

Les armées qu'il mena contre les Suiffes étoient 
•ramaffées de tous côtés , & remplies de Lom- 
bards & dltaliens : ce qui fut caufe dé fà perte ; 
on feit qu'il fiit trahi par* le comte de CampobaiTe 
^devant Nancy. 

•; Nous ajouterons à ce qu^on vient <te1îre fur 
la défaite de Charles le Hardi , un fragment du 
même poëme , dont on a vu quelque chofe à 
Tarticle de Cerlier. 

» 
, Morat, voici la place-' 

Où d'un prince orgueilleux tu confondis l'audace. 

CVft dans ces pleines qu'autrefois 

Tu vis fuir, accablé du poids de fa difgrace, 

Ce Charles, le xiyal & la teneur des rois. 



Les rives de ton lac , de fes drapeaux couyerte?:) 

LWuroientque, bientôt cédant à fon courouK, » > 

Tes remparts foudroyés tomberoient fous fes coups ; 

Et que tes chefs inftruîts de fes droits par leurs pertes, 

Viendroient entre fes mains fe remettre a genoux. 

La fortune fe plut à le tromper fans cefTe : 

Tu ne t'apprétois point à recevoir fa loi. 

Il ignoroit , hélas ! dans fa fatale ivreffe , 

Quels étoient ces guerriers qui combattoient pour toL . 

Je crois les voir encor marcher à la vidoire. 

Le fer étîncelant brille de toutes parts , 

Deux mots entrelacés ornent leurs étendards ^ 

La haine des tyrans Çsf r amour de la gloire. * 

Aux travaux des combats par les combats formes. 

Chacun d'eux en foi-méme a mis fa confiance ;. 

Leur oalme adivité , leur docile iilence , > 

Tout marque des héros à vaincre accoutumés.- * 

Déjà . . • Mais dois-je ici rappeller la mémoire 

Des funeftes effets de leur reffentiment ? 

Non : bien mieux que mes vers ce fombre monument 

Des coups qu'ik ont frappés faura tracer Thiftoire. 

Temple informe , étrange cercueil ; 
Saftrudure de loin femble infpîrer la crainte^ 

Les triftes fymboles du deuil i 

Font l'unique ornement de fa lugubre enceinte. 

Un jour finiftre & ténébreux, 
Qui pénètre au travers d'une grille terrible , 
Ne laiffe appercevoir, dans ce féjour affreux, 

Que des tas d'offemens poudreux. 
Dont Tafpedtfait frémh: le coeur le moins fenfiblc, 
Le pàlTant étonné s'arrête , & lit ces vers : 



Chtrles youlot que d'âge en âge , 
Ce trifte maufotée atteftàt les revers 
Qu'il éprouva fur ce rivage. 

Mpiaty ville municipale^ de même ^e plufieur& 
autres de la Suifle , dont nous avons à&fk parlé ^ 
reconnoiiToit pour fouverains les ducs de Savoie , 
quoiqu'en vertu de concédions obtenues par des 
empereurs y elle jouît de très-beaux privilèges , & 
qu'elle eût des alliances avec divers états voifins. 
Le comte de Romont ayant fuivi le parti du duc 
de Bourgogne , les Bernois fe rendirent maîtres de 
Morat qui ne fît pas de réfiflance ^ Se cette ville eft 
reftée fous la domination de Berne & de Fnbourg , 
qui alternativement y envoient pour ônq ans un 
baiUif ' portant le nom d'avoyer , de même qu^à 
Grandfon. Les appels des caufes civiles fe por- 
tent à Berne quand le bsdllif eft FribourgecMS > 
& à Fribourg quand Berne nonune le baiUif. 
Par cet arrangement , il ne peut y avoir au- 
cun s^us d'autorité ^ & la balance eft toujours 
' égale. La religion réformée s'y établit en Tan 
1530 à la pluralité des voix, conune à Grand- 
fon. Morat eft le premier endroit où l'on parle 
la langife allemande y en fortant du Pays - de- 
Vaud/ 

Nous avons déjà obièrvé ailleurs la ligne de 
féparation entre les deux langues » paftant par 
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Fribourg 9 8c fe dirigeant vers I2K Neuville ; cette 
même ligne fépare les dialeâes du bailliage de 
GelTenay ou Sanen , dont la partie orientale eft 
allemande , & la partie occidentale parle françois. . 
La fituadon de Morat eft très-riante ; Tes en»* 
virons font fertiles. Le Pays - de - Vaud finît ici , 
&: la nature femble y avoir marqué les limites 
du beau 6c du^aid. A mefure qu'on fe rappro-> 
che de Berne ou de Fribourg ^ les forêts de fapins 
plus fréquentes répandent leur ombrage fombre 
aux environs. Le voyageur qui vient du Pays- 
de * Vaud ^ regrette ces beaux lacs 9 ces jolies 
villes 9 ces coteaux couronnés de vignes 9 ces 
champs couverts de froment , & ces excellens 
vergers dont le Pay$-de-Vaud eft paré. A Morat ^ 
h nature prend une autre face ; le caraâere na- 
tional change de même. La gâeté règne chez le 
peuple du Pays-de-Vaud ; les jours dé fête font 
autant de jours deftinés au chant & à des danfes , 
où de jeunes filles forment des ronds. 

Junilaquc nymphis gratia décentes 
Alterho terram quatiunt pede. 

Parmi les peuplés du canton allemand de Berne 9 
le dimanche &: les fêtes font employés au repos 6c 
à des aftemblées de village, dont le feul plaifir con- 
iifte à être ailis fans rien Êdre. Tout ceci tourne au 



profit des cabarets ; le dimanche eft -le jour -ov 
le peuple s'enivre » de même qu'à Paris 9 à Lon- 
dres , &c par - tout. La rudeife du caraâete des 
Suifles Allemands fe manifefte jufques dans le\irs 
plaiiirs. Voici le coftume de leurs bals. L'ufage 
veut qu'une jolie fille qui ne veut pas pafler 
pour une imprudente y ne fe laifle engager à danfer 
qu'après une réfîfbnce opiniâtre. Ses premiers 
pas pour danfer ont l'air d'un enlèvement , & 
{es efforts pour fe défendre prëfentent l'image 
d'un vioL Souvent deux ou trois jeunes gens fe 
difputent à qui l'aura ; elle fe rend enfin ^ après 

* de longs débats ^ d'où elle ne fort qu'aux dépens 
de fa parurç mife en pièces. En parlant 4e ces 
finguiiers combats 9 dont la fille & fes parens font 
gloire 9 on dit dans le langage des villageois ^ 
qu'une telle fille a été bien déchirée un tel jour : 
ce qui veut dire qu'elle a eu les honneurs de 
la fête. 

En fe promenant fur les hauteyrs qui com- 
mandent Morat à l'orient & au midi , on décou- 

' v-re fon enceinte environnée de murs & de tours 
anciennes affez confîdérables. C'efl fur ces hau- 
^eitfs qu'étoit campée l'armée du duc Charles de 
Bourgogne , quand il fut attaqué & àéïàt par les 
SuifTes. 

A une demi - lieue dç Morat , du même côté 9 

derrière 



dcniere des bois de fajrin , eft U village de Villarç. 
les-Moines , où Tabbaye des prémontrés eft de- 
venue une terre corifidérable. On y voit dans 
les murs de différens édifices , &c dans ceux de l'an- 
cien couvent , un atffez grand nombre d'infcrip- 
lions anciennes d'Aventicum. Une des plus re^*- 
marquables eft celle oit font imprimés les titres 
de cette colonie : on en parlera ailleurs. 

On peut ^Sler de Morat à Fribourg en droi- 
ture 9 par une route aflez àéÙLgré^bh ^ qui eft de 
quatre petites lieues. Mais eh fâifant un détour &c 
paflant par Avenches , lé chemin nouvellement 
conftruit eft préférable. Fribourg , capitale du can* 
ton , fut bâtie par Berthold IV ^ père de Ber- 
thold V, duc de Zâringuen. Ladafte de & (on* 
dation , qui eft 1 1 79 > précède celle de Berne 
de douze ans. Fribourg refta^ après l'extinc- 
^n des ducs de Zaringueft , fous h maison de 
Kibourg, qui avoit hérité leurs domaines en 
SuiiTe 9 Se pafTa enfuite fous la maifdn de HabP 
bourg. On peut voir dans les Annales Suiffes les 
détails concernant fon hiftoire. La fttuation de 
Fribourg eft trifte & feuvage ; des coteaux fort 
élevés & des rochers Tertvironnent à l'orient & 
sta nord. La ville liléme eft affife fur un rocher de 
pierre de grès ^ dont le fommet oriental eft très-* 
éicarpé; la Sarine on Sana Tentoure de deu:C 
Tome II» X 



c^és. Tout caraâiërire la barbarie du fiecfe de 
ià fondation. 

Dans les beaux jours de Tempire Romain ^ 
les honunes s'étâbliflpient dans des lieux agréa- 
bles ; on vivoit tranquille , on cultivoit les arts , 
on connoifToit le commerce &c les douceurs de 
la vie. Quand l'Europe fe vit affervie fous le 
joug féodal y chaque petit feigneur obligé de pour- 
voir à ùi fureté , fe .logea fur un rocher. Les fon- 
dateurs de Berne & de Fribourg cherchèrent des 
fituationsoù., félon, la manière de faire les fieges 
dans ce tems*là , les villes qu^'ûs bâtiffoient fliâ^ent 
fortes par leur emplacement. 

La ville de Fribourg étant placée fur la ligne 
de féparation des deux langues 9 on y trouve un 
quartier où chacun parle allemand, tandis que le 
refte des habits^ ^pç^lle françois ou patois. Ainiî 
les Fribourg^iS'ibnt moitié Allemands , moitié 
François. Les afF^res fe traitent en allemand dans 
les confeib ; mais les peuples du canton ne favent 
guère que le patois : ce dialeâe eft' généralement 
en ufàge même dans la bonne compagnie; c'eil. 
celui de tout le Payis-de-Vaud parmi le peuple ; il 
mérite l'attention de ceux qui aiment ce genre 
de recherches. On y reconnoît fenfiblement la 
dérivation des mots de la langue latine 9 qui font 
devenus moins reconnoiiTables à mefure que la 
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langue françolfe s'eft perfeâionnëe. En patois du 
Pays-de- Vaud , le pmn s'appelle pan , un enfant » 
infant ; les enfens appellent leur père fennor & 
leur m€;re donna. Tous ces mots font évidem- 
ment latins ; les deux derniers viennent dejènior 
& domina. La chancellerie de Fribourg eft alle- 
mande , quoique généralement tout le monde y 
6che mieux le François que l'allemand. 

De tous les cantons de la Suifle , celui de 
Fribourg eft le plus attaché à la France par le 
fervice militaire. Des trois régimens Suifles qui 
fervent le roi ^ celui des Gardes eft commandé par 
le comte d'AfFry , Fribourgeois. Les régimens de 
Diesbach , Caftella & Boccard font auffi com- 
maqdés par des officiers de ce canton. On efl: 
ëtonné que cet état, dont la population n'efl: 
évaluée qu'à environ 72000 âmes , puifle for- 
mer des recrues fuffifantes pour tous ces corps. En 
comptant pour rien le régiment des Gardes qui 
eft compofé de foldats de la nation entière , les 
trois autres régimens forment un corps de 300a 
hommes ; c'eft un hpmme fur vingt-quatre têtes , 
en les divifant par la {omme totale des habitans 
de ce canton. En France , on ne compte générale- 
ment qu'un foldat fur cent têtes , même en fup- 
pofant que tout le militaire ne foit compofé que 
de nationaux ; quoique les troupes étrangères dans 

X ij 
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ce fervice y forment un corps confidéraèle. On 
peut en quelque £içon refondre ainfi ce problème : 
outre que les compagnies de Fribourg tâchent de 
fe recruter non-feulement dans ce canton , mais 
dans toute b Sui(fe y il faut y ajouter le tiet» 
d'étrangers que le roi permet aux Suiffes d'en- 
rôler dans leurs rëgimens. Tout cela n'empêche 
pas qu'on ne puiiTe avancer hardiment , que de 
toutes les nations de l'Europe , les Suiffes font 
celle qui y en raifon de fa population , a le plus 
grand nombre de foldats. 

Le canton de Fribourg eft aifez peuplé. 
Se l'agriculture y reçoit des encouragemens de 
la part de l'état. On trouve à Fribourg des gens 
aûhablesy une fociété douce, la politeffe fran- 
çoife avec une grande fimplicité dans les mœurs. 
On foupe à fix heures du foir ; après fouper la 
compagnie fe raffemble ; deux ou trois mai/bns 
fom les feules où l'on fafTe de la dépenfe. Lst 
dévotion s'y foutient, & avec elle le zèle pour 
toutes les anciennes fêtes de la religion de Rome 
qui n'appartiennent point au culte. Telles font 
ces repréfentations publiques de Thiftoire de l'E- 
vangile, autrefois ufitées généralement. Le jour des 
rois , par exemple , on repréfente fur un échafaud 
le roi Hérode confitltcuit avec les doâeurs de la 
loi iur l'apparition de l'étoile d'orient. Les trois 
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mages ou les trois rois, dont Puh a le vîfagfe 
barbouillé de noir, arrivent à cheval. Hérode 
{t fait lire les prophéties concernant le Meffie y 
& difpute avec les pharifiens fur leur interpré- 
tation. La vierge Marie affife fur un âne ^ accom- 
pagnée de l'enfant Jéfus , traverfé la ville , fuivie 
de Jofeph , tandis qu'une étoile brillante attachée 
à une corde tendue d*un bout de la rue à Tautre , 
les efcorte à travers les airs. Tout cela arrivé 
à réglife , pour entendre la mcfle. Ce finguliet 
fpeâacle eft orné par des troupes de cavalier's 
vêtus d'habillemens btillans,pôur faire honneur à 
la fête. 

Cet enchaînement fecret dé cîrconftances , que 
quelques - uns appellent haferd , d'autres fatalité , 
& que les efprîts fagès nomment Vordre admi^ 
rabte de la Providence , a confervé chez les Frî»- 
bourgeois les dogmes & le culte de Téglife ro- 
maine , dé même qu'à Soléure ; tandis que Berne 
placée entre les deux états , embraflfa les dogmes 
des réformateurs. La crife fut violente dans ces 
trois villes, infi que dans celle de Basle. Pluiîeurs 
citoyens diflingués de Friboitrg furent obligés de 
quitter leur patrie , parce q\i'ils adhéroient aut 
nouveaux dogmes ^ tandis qu'une branche de la 
famille de Diesbach quitta Berne , & s'établit â 
pribourg pour refier dans le fein de l'ancieii 
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culte. Vers la fin du quatorzième (îecle, une 
feâe qui tenoit aux dogmes de Viclef , s'in- 
trôduifit à Fribourg & à Berne. Cétoit précifé- 
ment dans le tems que les mêmes feftaires s*é- 
.toient répandus en Angleterre. Ils rejetoient les 
indulgences , les abfolutions , l'invocation de la 
Vierge & des faints , le purgatoire & les meffes 
pour les morts. Ces germes de la réformation 
étouffes dans leur naiffance refterent cachés dans 
différentes parties de l'Europe. Vraifemblablement 
.ils fe répandirent d'abord en Suiffe par quelques 
difciples des Vaudois 9 qui habitoient les vallées du 
Piémont. Arnold de Brefcia en avoit femé les 
premiers germes à Zurich dès. l'an 1138 , en 
prêchant contre les moines & les abus du clergé 
jomain. Il retourna en Italie ^ & fut brûlé à Rome 
comme hérétique. 

L'églife cathédrale de Fribourg , dédiée à faint 
Nicolas , a été fondée l'an 1183 , & la tour en 
1 440. Les fculptures bizarres qu'on voit au-def- 
fus du portail ^ & qui repréfentent le jugement 
dernier dans le goût des figures de Callot , prou- 
vent plutôt celui des artiftes du tems pafle, 
& l'ufage où l'on étoit de mêler le burlefque 
avec les fujets les plus férieux 9 qu'une intention 
de; tourner la religion & les traditions de Téglife 
fin. ridicule, I7n homme de lettres SuifTe paroxt 
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avoir cherché mal - à - propos le'ïenf de'cèmo^ 
nument Fribourgeois dans ropinibii de quelque 
fculpteur qui fe moquoit de fétei^édes pei- 
nés. Des diables portant les damilés dans des 
hottes , ne font pas plus ridicules que quelques 
figures du fameux tableau dii jugement dernier 
par Michel- Ange. ' .. . • ' ^ 

Cette ëglife a un chapitre de chahoinés fondé 
en içiz.'Ii y a trois cou vens 'd'hommes & 
quatre couvens de femmes à Frffiourg. Le col- 
legel des J'éfuites , dont Tétat a fécuiarifé lé reveriîl 
à l'époque de leur abolition , étoit autrefôi^^ 
principale école de la jeuneffe/ L'évéque ,*"^ 
porte auffi le titre d'évêqûe de Liaulânne, y*fai4! 
/à réfidence. . / . ' 

Les études , les arts & le commerce ne fleurie- 
fent guère dans cette ville. Lé ifervice de France 
eft le grand objet de l'ambition des bonnes fa- 
milles; les emplois du gàuVérnement remplit* 
ient le refte de Iqur tems. Il éft ordinaire de voir 
des Fribourgeois qui ont pafle leur jeuneffe dans 
le "métier des armes , finir par la magiftrature & 
réfîder quelques années dans un château en qua- 
lité de baillifs. La jurifprudence de la plupart des 
républiques Suiflfes fe réduit à expliquer un code 
de loix peu confidérable, (ans le fecours du droit 
civil , ni d'aucune autre autorité. Voilà pourquoi 

X iv 



un imlîtair^ c{uî n'a jamais étudia le droit 9 s'il a 
refprit jufte , juge la plupart du teins auffi bien 
6c quelquefois mieux qu'un jurifconfulte. Le code 
des loix de Fribourg n'a jamads été imprimé. 
3erthold IV, duc de Zâringuen, fondateur de 
cette ville , lui donna Tes premiers flatuts , qui font 
encore en force. Les loix civiles des états de la 
§uifle diiFer.çnt confidérablem^i^ entfeiles, ay^nt 
^é puifées dans des fources diverfes. On y trouve 
des veftiges à& toix des Bourguigons , de celles 
des Allemands & d^Srloix Romaines. La plupart 
d^ ces codes ne font que des compilations recueil- 
les peu à peu , qui ont pour bafe quelque clvarte 
donnée par le premier fondateur d'^ne ville. Telles 
font la charte de Fribourg & celle de Berne y 
dont on parlera ailleurs. Les deux branches de 
i^ommerce l^s plus*^ confidérables du canton de 
Fribourg , font fes. fromages , comius dans toute 
l'Europe fous le nom de Gruyère , &. les che- 
vaux avec le bétail. Les foires de che^vaux de 
Romont , petit tourg de ce canton , font renom- 
ipées. C'eft le tems des réjouii&nces. Le peuple 
d^ ce pays eft généralement bien fait , & les fem* 
mes belles. La tace hum^ne eft très * diverûfiée 
en Sittâe : qn peut remarquer en général que les 
habiians des momagnes fom mieux faits que ceux 
des plaines. Un. travail trop, pénible . a£d0e le 
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€Otp$ Se le vieillît de bonne heure ; la vie (édenr 
taire eft encore plus nuifible. Les peuples mon« 
tagnards, dont le genre d'occupation tient le mi- 
lieu entre ces deux extrêmes y ont Tavantage fur 
Tun & Tautre. 

On arrive ara frontières dç Fribouig & de 
Berne , après trois heures de marclie ^ près d'ufi 
torrent nommé JSij^gma y Sc en allemand Scnfin ^ 
qu'on paffe fur un pont. Tout le pays entre ces 
deux villes préfente uf) afpeâ fauvage. La route 
depuis le pont de % Singina jufqu'à une demir 
lieue de Berne y eft tfifte* Des forêts de ikpins 
occupent une partie de ce diftri^ï. On croit être 
tranfporté dans le$ fiecles reculés où la SuilTe 
étoit prefque déferte. Des ours &: d'autres bêtes 
féroces pccupoient la pkce où l'on voit aujouiv 
d'hui des villes remplies d'habitant. Dans des iie«* 
çles plus heureux y l'agriculture &c l'induftrie ont 
métamorphofé une partie de ce pays ; mais il refte 
encore beaucoup de veftiges de fon ancien état 
De vaftes forêts couvrent une grande partie des 
4eux Ci^^n$ : l'uÊige où l'on eft de bâtir la plu^ 
part d^ maifons de' payfens en bois. , . Jk dfcn-^ 
to\trer Ie$ poffisffiocis y fott/^rairies y (ck champs y 
<Je h2de$ feches , doit fa naîflànee k l'aaocien état 
de ce pays. Mdis in&nftbkment les forêts dimi>- 
nœut; je prix du bois. a faauiTé au -*delà delà 
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propôftiôn des autres valeurs ; & depuis quarante 
années on commence à exploiter des marsas de 
tourlies, qui abondent aux environs de Berne, 
& dont on fait une grande", confommation dans 
la capitale. Mais les habitans des villages , qui 
logent 'avec leurs foins ■& leurs beftiaux, ont de 
-la répugnance poUi* cette efpece de chauffage , 
dcHit la filmée ' nuit ,- félon Jeur opinion^, à la 
qualité des fourrages. ,> 

On ne découvre les clëchers &c les tours de 
Berne qu'à environ une detiii - lieue de fes por- 
tes. Aucune tradition n'indique des établiffemens 
Romains dans le vôifinage dé cette ville •, mais 
plufieurs vèftiges d'antiquité font croire que fes 
environs étoient habités dans le tems où l'Hêlvétie 
4é trôuvoit fous la domination des empereurs. Il y 
a quelques années qu'on déterra dans le cimetière 
tl'un village fitué à une petite' lieue de Berne ^ 
n ommé Pumplit[ , un f efte de pavé mofaïque j 
où l'on voy oit les lettres MAX. . . Une monnoie 
ou denier d'argent de l'empereur Pertihax, trou- 
vée aux>portés de Berne à quelques pieds fous 
terre , & nombre d'autres monnoies romaines , 
.découvertes en difFérerts tëmsaux environs , con- 
firment cette conjefture. La forêt qui porte le nom 
de Bremgarten., fituéeâ une demi^-lieue au nord* 
de cette Ville ^ a donné lieu à l'opinion, très-mal 
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îmagînëe 9 qui vouloit que ce nom ^éfignât la 
ftation d'un dëtachement de troupes, prima gardia. 
Mais outre que ce mot eft de la baffe latinité y 
le nom de Brcmgarun eft compofé deirem ou 
brc^ colline y & de gard y qui fignifie un fieu 
. fermé , mot d'où dérive le nom allemand gareen^ 
& le françois Jardin, La fituation de la forêt 
qui porte ce nom , s'élève un peu au - deffus 
de Berne , & a une pente rapide vers le nor3 , 
où l'Aar l'environne. Loin de chercher iihe 
origine latine à ce nom , l'on y trouve une 
nouvelle preuve du fyftêmé celtique de M. 
de Bochat. 



Fin du Tome IL 
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